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«Mars», les hydravions de Kaiser 
S E LO N S I X C O M M U N I Q U E S A N G L Ó- A i\1 E R

0

1 CA I N S 

Av mols de Julllet de cette onnée, lo presse mondlole connut une tempct, de 

nouvelles concernonl lo construcllon d'ovlons de lransport géonts. Le cons­

tructeur amérlcaln Henry Kaiser ossurolt ovolr trouvé alnsl la répllque au 

danger mortel des sous-marlns. Les communlqués
1 
sulvon,ts - un petll c~olx 

dons un tor ren! de meuages radlotélégrophlques, de ropports dons les Jour­

noux et de commentalres offtclels o l'égord de l'ldée de Kaiser - desslnent 

encore une fols lo courbe de cette fiévre d'illuslons, lentement rofrolchle por 

le trollement solgneux des critiques milltalres onglo-oméricolns e ux-m6mes 

l. Le poate de New-York 

• Donald Nelson, chef de la produc­
tion, nous a informé aujourd'hui que 
la flotte américaine a commandé 100 
hydravions de transport géants aux 
chantiers d'Henry Kaiser. Ces hydra­
vions ont une capacité de chargement 
de 70 tonnes. Nelson a fait remarquer 
qu'il s·agissait ici d'une commande 
d'essai. Si ces moyens de transport 
font leurs preuves, et si leurs besoins 
en matériel et en ouvriers ne sont pas 
au désavantage de la production géné· 
rale de guerre, la flotte commandera 
400 autres appareils chez Kaiser. » 

JI. Le poste de Schenectady 

« Donald Nelson vient de nous in· 
former qu'en plus des hydravions a 
longue distance d'une capacité de 70 
tonnes, on a également l'intention de 
commencer la fabrica ti o n d'essal 
d'avions de transport d'une capacité de 
200 tonnes. On assure que, au moyen 
de ces avions géants, un demi•million 
d'hoQ1mes pourraient etre transportés 
en 24 heures des Etats-Unis en Angle· 
terre ou en Chine. Vingt avions de 
cette catégorie correspomdraient á up 
des navires de la classe « Liberty », 
jaugeant 10.000 tonnes. » 

Ill. Le «News Chronicle» 

Le ·« News Chronicle » écrit : « Ces 
machines de transport, actuellement 
construites par Kaiser, ne représentent 
qu'un essai. La capacité de ces avions 
serait minime comparée a celle des ba· 
teaux. 11 y aurait pourtant d'autres 
facteurs essentiels : la rapidité des en· 
gins et la qualité de leur construction 
représenteraient deux avantages de 
grande lmportance. 11 est seulement 
regrettable que la fabrication n'ait pas 
été commencée plus tót. Le projet de 
Kaiser pourrait avoir des effets révo­
lutionnaires avant la fin de la guerre. • 

IV. De Wcuhin1ton : 

Rapports de Washington : • Le chef 
de la production militaire vient de re· 
mettre lundí une lettre a Henry Kai· 
ser. Par cette lettre, ce dernier est au­
torisé a établir un rapport précis sur 
les possibilités et les avantages obte· 
nus par la construction de 500 avions 
de transport « Mars ». Au cas ou le 
rapport de Kaiser prouveraít que la 
fabrication de ces hydravions de 70 
tonnt!s ne genera poínt le programme 
actuel de la production d'ávions de 
combat, Nelsou a déclaré que des 
pourparlers s'engageraient au sujet 
d'un contrat concernant la mise en 
chantier de ces hydravions. Un deuxié­
me document a été remis A Kaiser, 
autorisant ce dernier a poursuivre 
J'étude cfun programme de fabrication 
d'un nouveau type d'hydravion de 200 
tonnes. Dans ce document. on deman· 
de a Kaiser de soumettre une propo· 

sition détaíllée. Aprés avoir pris con· 
naissance de ce projet, le ministére de 
la Marine et l'autorité compétente pour 
la productío11 militaire le prendront en 
considération et s·en occuperont d'une 
fac;on précise. » 

V. Le ce Sunday Timea » 
L'expert militaire du • Su n da y 

Ti mes» écrit : « Pour réaliser la cons­
truction de 500 hydravions géants au 
cours d'une année, Kaiser ¡¡urait be· 
soin de 20.000 moteurs de 2.000 CV 
chacun. Cela représenterait plus de 
750 millions d'heures de travail, ce qui 
signifieraít l'emploi de 300.000 ou· 
vriers pendant une année. !,.a mise a 
disposition d'un te! nombre d'ouvriers 
spécialisés serait plutót douteuse. » 

VI. L' ccEvening Standard» 

Hanson W. Baldwin, célebre critique 
milítaire amencain de J' « Evening 
Standard », constate : " Malgré le pro· 
grés rapide du transport aérjen de ces 
derniéres années, íl serait fort exagéré 
de· croire que de grandes escadrilles 
·:ie . transports aériens pussent rem­
placer le tonnage de navires mar­
ch;,.n.ds. Une telle substitution de 
l'avion aux navires marchands se­
rait í m p os s i b I e dans cette guer­
re. Les grandes distances a cou­
vrir et les destructions colpssales de 
matériel en sont les caractéristiques, a 
te! point qu'une flotte de tn1nsport aé· 
rienne ne pourra jamais suffjre aux la· 
ches d'une marine marchanqe. Si, rien 
qu'en théorie, on voulait essayer d~ 
remplacer le tonnage de navires r•,s· 
tant encore aux Alliés par des dVI003 

de t'ransport, il faudrait environ : 00.001) 
grands avions de 70 tonn~s chacun. 
Mais, en pratlque, le probl~me serait 
encare bien plus diffícile. On a pro· 
cédé a c'ertaines expériences pour le 
transport aérien en Chine, potamment 
depllis que ce pays a été coupé du 
monde extérieur par la perle de la 
route de Birmanie, chemin principal 
des renforts. A J'aide d'un grand nom­
füe d'avions de transport, on a es­
sayé ici de subvenir autant que pflS· 

sible aux besoins de matériel de guer· 
re de la Chine. Cette tentative a é:é 
un échec absolu. Les variations de 
température jouent un role bien plus 
important pour le transport aérien que 
pour la navígation. Elles présentent 
une des dlfficultés princip!lles a un 
renfort militalre régulier par voie aé­
rienne. De plus, le traflc aérien de­
mande davantage de frais que la ma­
rine marchande, mis a part le fait qu'il 
faut toujours aménager de nouveaux 
aérodromes ou aéroports. » 

Baldwin en conclut que la solution 
du problém.e des transporh pour les 
Alllés n'est pas facile pour l'instant. 
« II serait surtout compléterqent erroné 
de voulolr éliminer le danger des sous­
marins par la création d'escadrílles aé­
riennes. » 
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l. 
Les premlera derrlére les cbar1. C'e,1 da ce11e fafon que lea grenadier, tanhi11e1 netloiem lt, ré­
llLOn$ nouvellemenl conqui,r,. Ávec de, arme, de fan1aa.ina, il, y auurenl la malrrüe allemande 

Llgnes 
ennemles 

Chars 

Grenadlers 
lanklsles j 

11. 111 préparent le cbemtn aux cban. Pour une avance e4ntinue du tanlu, 
il faul de, ponu in1acu. Une de, plus noble, 1ach#1 de, grenadier, tankiatu 
ell de di~p,der ceux-ci d l'ad11er1aire par 1ou1 le, moyena d. l'infarnerie. 
Dan, l'u:emple cill plus hacu, ib onl rúolu la quution par un dltour 

,, 

Ce sont 

LES GRENADIERS 
T'ANKI STES 

par le généra/ de brigade Theiss 

Le ce schütze » es! le grade le plus bas de l'lnfanterJe allemande. Cette 
année seulement, une exception ful établie : les soldats combÓttant 
dans l'entourage lmmédlat des chars porten! malntenant le nom de 
ce grenadiers ». Alnsl, lls som déslgnés comme falsant portie d'une 
troupe d'éllte. L'artlcle suivanl donne d'amples détails sur leurs tdches 

AU petit matin, 'les chars iroulent 
dan-s la plaia.e contre !'en· 

nemi. Vague aprés v&gue, ils avancent 
vers cette ligne · sombre qu'on ne peut 
guere définir comme la lisiére du bois. 
Les groupe·s de reconnaissance ont si­
gnalé que -celui-ci est fortement occu­
pé ,par J'ennemi. En face, rien ne bou­
ge. Les char--s n'ont pas encore· ouvert 
le feu. Mais ce silence lourd pése com­
me une menace. On sent une tension 
terrible de toutes les forces, de tous 
les sens dirigés vers le méme but. 

Des signaux lumineux montent chaz 
J'adversair.e. Vn coup de dépar,t, bref 
mais viokmt, de J' artillerie allemande 
sernble donner la réponse. 11 réveille 
l'adversaire, tout en le fortant a se 
couvrir. Ainsi, les premíéres lignes en­
nemies ne décele'nt le bruit causé par 
le ronflement des moteurs et le crisse­
ment des chenilles - caractéristique 
d'une attaque par les chars - que lors­
que le feu de l'artíllerie s'est tu et que 
les m-0nstres se sont déja ap.prochés 
dan,gereusement. Trerreur para·! ysante. 
Panique. Désordre. Cris <i' effroi. Pre· 
mier .commandement. Les tanks ou­
vrent le feu. Luttant contre chaque ·but 
repéré, ils se faufilent -:lans les lignes 
de l'adversaire. 

1, Les premiers derriere les chars 
De nouvelles vagues de chars arri­

vent de l'arriere. Juste au moment ou 
J'on a l'ímpresslon qu'il n'en viendra 
plus d'autres, de nouveaux tanks su:­
gissent a J'hórizon. 

Mais ,qu'est-ce que cela 1 Encore des 
tanks 1' Oui, des tanks. Pourtant, chás­
sis et profils différent de ceux que J'on 
connait. Au pre'mier abord, on croit 
voír un grallld cercueil terrifiant qui 3e 
dirige vers l'ennemi. Mais non I Ce 
n'est pas un cercueil. I! ne transporte 
aucun mort. C'est la Mort en person­
ne. La force vivante, la force concen­
trée occupe ce char. La mine déci':i·ée, 

111. 111 construlsent les ponla pour les cbar s. 
Si,pendan11'11vancede1ehars. un pont II ltédé• 
truit, ce sonl les grenadiers 1ankis1es qui, pro• 
tlgls par lt (tu des 111nk.,. tr111•eraenl le jleuve· 
lis .formmt une tete de pont nfin de donner, 
par l,ur.• rombnt.•. nuxpionniers 111nku1u la 
po.,sibilité de ro,utruir, un pont provisoire 

le fusil au poing, grena<ies a main dans 
le haut de lems bottes, mitrallleus-es 
préparées, un groupe d'hommes attend 
de se méler au combat. 

Les tanks approch.ent de plus en plus. 
La vitesse augmente, devien.t vertigi­
neuse. Ils arrivent a de·stination. Com­
me pa.r enchantement, ils s'arrétent tout 
A coup. De tous les coté&, les hommes 
en sautent <l'un seul bond et se p,récipi­
tent s.ur l'adversaire surpris. Un com­
bat corps a corps commence, bref et 
acharné. A peine ébauché, i1 est déja 
terminé. Les coups de fusil violents. 
le tac~tac des mitrailleuses, la tlétona­
tion des grenades, Je hou.rra victorieux 
du cóté allemand ne se fol}t plus en· 
tendr.e. La vision horrfüle s'est dissi­
pée. 

L'endroit ou les chars on.t percé est 
nettoyé de •l'ennemi. Les Allemands en 
ont ia mattrise indiscutable. La col­
line dominante, a g'!uche, a été prise 
d'assaut. La sombre lisiére du bois, a 
droite, est occupée. Les prisonniers sont 
rassemblés et dirigés vers J'arriére. A 
leur rencontre viennent ·des véhícules 
motorisés, découve"rts, t:ransportant des 
trou,pes qui occu.pent maintenant la ré­
gion nouvellement conquise. Les hom­
mes disponibles se précipltent déja vers 
J,eurs chars bizarres, y montent, sui­
vent les tanks a J'avant, s'élancent vers 
de nouveaux combats. 

Ce sont fes grenadiers tankistes, les 
fantassins de's divisions blindées. !Is 
complétent le succés entamé par Je 
ch.oc des tanks, l'élargissent, le fixent. 

11.lls préparentle chemin aux chars 
L'attaque ,par les cha,rs a bouscu\é 

1' adversaire. La résistance ennemie a 
pe'rdú son unité. Sur la grande route 
seulemen,t et aux alentours, les bol­
cheviks réor,ganisent les restes de leurs 
troupes, pour les telc1ncer contre les 
chars. lis veulent tenlr le pont sur Je 
grano Heuve, J.11-bas. !Is veulent Je te­
niir ou, tout au mo•lns, gagner ·:iu temps 
pour le d-étruire. Car malheur s'il tom­
be intact entre le~ majns des Ali~· 
mands 1 

Les chars doivent attaquer uie nou­
velle p-osition. Le chemin es,t barré par 
d•es obstacles. O.es mines explose·nt. En­
core un combat qui sera dur. Alors. les 
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grenadiers tank· la droite istes font un d . • 
chem; '• en arriére p etour sur 

ms et a · ar de vent un travers cham . mauvais 

J

·o grand cercle A ,ps, ils déari-
urs plus a . · droite ser S dro1te on 1 ' et tou-
. oud · ' es · 

s'élancentam, nouvelle orientv~1t pas· ve'rs I d at1on Il 
ne. Déja, il a estination . . s 
nemi s percent de lomtai-

es, enfoncent I s positions en 
~°'"'" qUi, oo ~ ooloooe, de i' ; 
e pont. O mme eux, s a . 

miéres ? apen;oit le fle e rue vers 
maisons d' uve. Les 

sent. A la une localité pre-
villa méme vite,;se ~pparais-
déco~~~:s civ!ls effray·;\dedpasse le 

e. Voila le "'º t' ª versaire 
Une y n. 
. partie des vo1lul!'es Les grenadiers · arme 

I 
saute d 

en posit' s ourdes es ion. L'autre . sont mises 
rse Je parlle trave 

V• Sur un . . e méme 11 n drvuion$ tanki, R e avec les char1. L 
premie u, sonl prea . ea 
l'o , rt& d encercler l'ad qut 1au1ours les 

rrwlt du ren'°o versaírt'. Ju, , , 
dofotnl • _,_ .~· rts, Ita grtnodi ~u a r. aruer a tenir I ers tonkutu 
Jorml et le f, 8 ctrcl11 nou11 ll ni l . ront foce d I' d e emtnl 

ro • ,Is ,ont . a 11er1aire E e· mo,m nomb • ngl-
eat m de tell reu,c que 1' e . u: esoccasions •· nnemr. 
tmple, prodigieu,c d qu tls donnent du 

e couroge 6 d 1 eténacitl 

IV. 

--

Lesapéclallstea ~ 
dt ,, fi:xer _,_ des combata de aans /e ,. rues Q nd 
commencelo r. s wcoliÚa vo· . . uo !'adveran ' Jorme la l mnu afi d, ire,refoulé p us durt de la lutt n reformer le /i par lestanks ess . t'. mtme ronl d . ' are pour les grtnadi ernere les chars era: le combat _,_. . = ruu 
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Ce sont les grenadiers tankistes 

pont A la h!te el forme, sur J'autro 
rive, une premiere léle de pont. Des 
pionnlers anéanllssent une seclion en­
nemle, chargée de falre sauter le pont. 
lis J'examinent, enlévent les exploslfs 
préparés. Le comba! répand son tumul­
te sur les deux rives. Les grenadlers 
llennent ferme. Pen:lant la lutte achar­
née, lis défendent les postes lmpor­
tants. Advienne que pounra. Est-ce l'en­
neml qui envole ses tanks 1 Non. Ce 
1ont les n6tres. lis se son! fra yé un 
chemln et surviennent Juste a temps, 
afin de transformer l' aclion hérorque 

''es grenadlers en un succés éclatant. 
Le pont reste intact. 

Ce aont les grenad~ers tankisles. 

111, ll• con,truüent 111• pont• pour 
111• char• 
Encore une fols, ll s'agit d'un pont. 

Une forte réslstance dolt étre brisée 
par les chars. Une di!tonation violente 
déchlre l'aLr. Tout le monde comprend 
que le ponl a sauté. Avec d'autant 
plus de force, l~s chars foncent sur 
l'enneml, coupé de 111 retrai te. L'a-:iver­
aalre est rejeté et repoussé vers la rl· 
ve du fleuve ; flnalement, il se rend. 
Des tanks apparaissent aussit6t. Leurs 
projectiles, par-dessus le fleuve, at­
telgnent l'ennemi qui défend l'autre 
rlve. Mala déjA les armes lourdes 
des grenadlers sont mises en posllion. 
Quelques groupes avancen!, lout pres 
du lleuve. En courant, des radeaux sont 
apportés sur la berge et mis A J'eau. En 
un rlen de temps, !Is sont occu,pés et, 

sous une forte protection du feu des 
a,rmes lour:ies des chars el de J'arlllle­
rle, 111 traversent le fleuve. Les gre­
nadiers lankistes s'accrochenl A l'au,tre 

rlve, la prenne'nl d'assaut. Des trou­
pes de renfo,rt débarquent. La position 
est de plus en p~us élargie el devient 

tete de pont. 

Les plonniers tankistes sont d~jA ar­
rivés. Le i)Ont prov!Aolre est achevé. 
Les chars y pauent. D'aulres grena­
:llers sulvenl avec des soldats d'a,rmes 

dmérentes. L'atlaque continue de la 

téte de pont. 
Ce sont les grenadiers tanklsles. 

IV. L•• •P4cialiate• d•• combata 
de ruea 

Sur la route, l'avant·garde des chars 
{oule, vers l'enneml. Une localité impo.r­
tante. Un vlolent feu de défense a'éleve. 

torieux. lis ont pénétré dans le village. 
Mais malntenant commence la phase 

la plus difflcile: le comba! de I ue~. 
Prenant malson par maison, emportanl 
d'assaut les barricades, brulant des nlds 
de réslatance, souv'?nt. luttant contre 
Id rus e <le la populatíon, lls se fra yent 
lentement un passage vers l'avant. 
C'est le plus dur -:le tous les Colt)bats. 
Un comba! contre un enneml le plus 
souvent invisible, dans les rues, dans 

les maisons, sur les toits et dans le~ 
caves. Un cornbat tenace, un combdt 
acharné. Pionnlers et chars se préclpi­
lent en renfort. Mals le poids principal 
du <:ombat repose sur les ,grenadiers. 

Flnalement, la victolre. A l'autre bout 
du village s'assemblent lea unltés de­
v,enues disponibles. Un court repos O\i 
l'on échange les !mp,re·ssions des der­
niéres heures. Déja les voltures des 
grenadlers tanklstes arrlvent. « En rou­
le 1 » La marche continue. La mémo 
scéne se répétera peut-étre ·au prochain 

v!llage. 

Ce sont les grenadlers tanklstes. 

V, Sur une mime li1n11 at111c 
lea chara 
la percée a réussi. L'année des chars 

s'enfonce Join dans le pays ennemi. 
Elle se ·:iéploie en éventail. Elle for­
me un cercle d'acier autour de l'adver­
saire, un cercle qui achevera sa des­
lruction. Les grandes batailles d'anéan· 
lissement son,t nombreuses. Innombra­
bles sont les batallles d'encerclemen.t 
moins Importantes que la Wehrrnacht 
exécuta au cours de cette guer.re. Et 
ce sont loujours le choc terrible et la 
rapidité de ses dlvislons bllndées qui 
constituent les moyens les ,plus effí­

caces de cette tactique. 

Une dlvislon blindée aprés l'autre 
forme le front derriére rennemi. 11 
s·aglt de lenir un large espace contre 
J'adver11aire qui, avec un courage déses­
péré et prét 6 n'importe quel sacrifice, 
veut se frayer une sortle. Tel un ani­
mal sauvage qui tourne sans répit eu­
tour des barreaux de sa cage, l'enne­
ml, de tous les cóléa, se livre aux atta­
ques concentrées les plus completes. 
Elles se succedent sans lnlerruption, 

des heures, des Journées duran!. Mals 
le cercle' tient bon. Parfols, le lutte 
est dure. La derniére cartouche a été 
tlrée, la dernlére grenade a été jeté,1. 

L'avant-garde se couvre, fa it son rap· Les grenadLers ne rec~lent polnt. Ils 
porl et observe. Le gros des chars ap- continuent de se défPndre jusqu'a ce 

proche, Pourtant, aeule une petite pa•r­
tle se méle au comba! contre l'adver­
saire lnstallé le Ion¡¡ du village. Les 
autrea obliquent A droite ou A gauche, 
contournent et dépassent la locallté, re­
vlennent sur la route et continuen.t 
!'avance. Cependant, 11 faut prendre le 
vllla¡¡e'. La route est importante. 

Les ¡¡renadien tankistes surgissent 
auprés des chars restés en arrlére. lis 
avancenl A -:!rolle et a gauche, dan.s le 
fossé, le long de la route. Pres d'une 
hauteur, derriére un petit bois, ils met­
·te·nt leu1s armes en posilion et, presque 
aussitót, ils poussent Jeur hourra vic-

e 

que le contre-choc -de's chars ·les dé­
charge un peu. El la voilure fldele des 
grl;'nadiers tanklsles apporte ,jes mun1-

tlons et de nouvelles grenades a main. 
Que J'adversalre rev!enne I Ses cada­
vres s'entasse'nt de plus en plus nom­

breux devant le front. 1/attaque sulvan­
te est déja plus faible. Au cburs de la 
troisleme, se présenlent les premien 
désérteurs. Ils arrlvenl en masse, Je1, 
malns levées, davant:1ge et toujours 
davantage. Puis, du coté ennemi, les 
chars allemands arrivent. La bataitle 

a été gagnée. 

Ce son.t les grena:iiers tank lstes. 

( 'n Jea buu lea plua imporlanu dea ba1oillea tú porirauite de cet lté vient 
n,pui• qurlquPs jour, dljd. UM épai,ae fumle naire. a'lltv11n1 ti une hautwr dt 
,I tl fi.01/11 mflre•. lt dl,,igne d l'hori~on: c'eat In r!gion pétrolifert df Mnikop. Les 

rh.aaaeura dea troupe, blindétt aorlt en troin d, In trnver•tr, d fo pourauite dt l'enntmi, 
UM nouvelle ph,ue d, la rampagne rommmr,: ,u,rriere et mur de plrrole en flammta se 
dresse lt mur du C11uc1ue. Cliché du correspondanl de guerre Grtmm-1,.asleln (PK) 



Les chars 

de combat britan n iques 
Ce qu'ils devaient réaliser, et ce qu'ils ont obtenu 

Par le général de ·brigade Theiss 

A vant la guerre, on n'avall pas, en 
l"\ .Angleterre, une trap haute oplnion 
des chars de combat alleman~s. C'é· 
talent, disait-on, dea irompe-ll' rell en 
vulgalre tóle. L'avance réallsée par la 
Grande-Breta¡ne ne pouvait étre rat· 
tra,pée, non seulement dana les pro· 
grés techniques, mala auaal dan, l'em· 
ploi de cette arme, bref, dan, le1 con· 
ceptlons tact;ques et stratégiques. 

Par opposlblon A l' Angleterre. la 
France voulalt que le char contlnuAt 
á !tre employé comme pendant la pre· 
miére guerre mondlale, c'est-á-dlre 
comme arme d'accompagnement de 
l'lnfanterle. Mala, en Angleterre, on 
formalt des projets de gran·:1es a rmées 
mécanlsées. L'Allemagne manlfestant 
é¡alement l'lntent!on de créer de gran· 
des uniltés blindées, les spéclallstes an· 
glals prétendlrent qu'on .voulalt les !mi· 
ter avec des moyens lmpropres, et que 
l'on Jouerait ,)a un róle pltoyable. En 
Frc1.nce, on croyalt avolr reconnu la 
seule Juste méthode d'empfoyer cette 
arme, et l'on se targualt aussi de pos· 
séder les mellleurs chars. Les deux 
pays afflrmaient A leurs alliés et aux 
neutres que leurs forces blindées 
étaient á tous égards supérleures A 
celles des Allemands, et que cette ra,1· 
son sufflsait -:iéja pour leur permettre 
de dlre qu' ils gagneralent certainement 
la guerre qu'lls aillaient déclencher. 

cherchAt á excuser sa défaillance. C'est 
alors que l'on inventa la légende ·:1e 
l'immense surpériorlté numérique des 
chars alleman.ds. On concéda aussl que, 
« sous certaines conditions •, la « m11-
nlére »·dont les Ataemands employaient 
cette arme pouvait étre couronnée· de 
succés. Mais on ne ,pouvait imiter la 
tactlque allemande, d'abord parce qua 
l'on n'en avait pas les moyens, et aussl 
parce que ,les Allemands comiaissaient 
trop bien leurs métl'lodes •pour ne pas 

moral. Bref, 11 1'agiualt d'une offenslve 
éclair sans précédent jusque-la. En réa· 
lité, les succés remportés étalent bien 
malgres, si l'on songe A la su.pérlorlté 
de5 forces brltannlques, notamment de 
leurs forces blindées, et aun! au falt 
qu'a l'époque les Anglais avalent la 
mattrlse sur mer et dan, l'alr. La pré· 
tendue offensive éclalr n'avalt pro¡res· 
sé qu'A une moyenne de 6 kllométre• 
par Jour et, au bout de trois mois, 
s'était arrétée au bord de la Gunde 
Syrte. C'est la que le général Rom· 
mel o.pposa á l'avance an¡laise les 
premlers éléments de son corps d'Afrl· 
que. IJ contre•attaqua avec les forces 
itallennes et, en i2 jours, !'établlt la 
sltuatlon á la frontiére d"Egypte. Son 
avance s'étalt accomplle A. un rythme 
de 42 kllométres par Jour. 

En Angleterre, on voulut l¡norer ces 
falts déea¡réables, et l'on se mil A parler 
d'au,tre chose. On att!ra .\'attentlon du 
publlc sur les combata qui se dérou­
lalent dans les Ba•lkans ou lea char1 
a•llemands étalent en train d'écrnser 
l'enneml avec une rapldlté lnconnue 

L' An¡leterre et la France perslsté­
rent encare dana cette oplnion lorsque 
la Polo¡ne fut écrasée en 18 jours, ¡rá· 
ce surtout aux chars de combat aille­
manda. Les puissances occidentales pré­
tendlrent alors qu'un tel em,plol d'ar· 
mes bHndées ne pouvalt réussir que 
contre un ,pays qud, comme la Pologne, 
n'avalt rlen de comparable á y oppo­
ser. Maiil comme ,les chars anglais et 
francala étaíent á tous égar-ds supé· 
rleurs á ceux des Alllemands, l'Allema· 
¡ne n'oseralt jamais opérer á l'ouest 
comme eLle l'avalt falt en Pologne. Ce· 
pendant, si les Allemands étalent assez 
aveu¡les pour le tenter, les forces aé· 
rlennes de la France et de I' Angleterre 
pulvérlseraient leurs divislons bllntlées 
avan.t méme qu'Ellles pussent atteindre 
les ouvrages fortlflés . Et si une partie 
de leurs chars parvenalt Juaqu'á eux, 
lis se briseraient sur ce rempart lmpre· 
nable. A supposer meme qu'un tout 
petlt nombre réusstt á passer, (,Is se 
heurteraient a une défense ant!char des 
plus puissan.tes, sans parler des fo rces 
bl lndées bien supérleures. 

Les voila 1 

. . . Vint alon Dunle11,-que 

Trois jours aprés étre entrées en hl ­
¡ne, les dl,..lslons blindées alleman· 
des emportt\rent d'assaut Sedan, le plus 
lort bastion -:iu systéme de défense 
de la France. Siles firent une bréche 
de 100 klloinétres et, en 10 íours, at­
telgnlrent la mer. 

Dans sa détresse, la France deman· 
da á l'Angleterre, non seulement des 
avlons, mals nssí des tanks. L'Angle­
terre répondlt qu'elle enverralt ·:ies 
tanks, maisi qu'eLle ne savait pas en· 
core que! modele elle adopterait. 

Les secours n'arrlvérent pas, et la 
France capllula. Il fallut done que l'An· 
gleterre expllqu!t les grands su::ces 
remportés par les chars allemands et 
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,(u premitr plan. rhar amlrícain de 11 lonnta: derrfhe, unjtanlr an• 
glai,. (EJeirait de «lllu«irated London New,». du 29 nov,mtre 1941) 

savóir comment les contrecarrer. On 
répandlt aussi le brui1 que ,)a solutlon 
adoplée par les Prancais étalt lneffl­
cace. Ces expllcations faisaient ressor• 
lir encore mieux tout le désarrol :fans 
lequel se trouvailt I' Angleterre. Fin ale· 
ment, on se consola en dlsant qu·au 
moment et au lieu voulus l'ldée gé· 
nia,le se feraít jour. Si I' Allemagne 
avait la supériorlté nurnérique, l'An¡le· 
terre l'emportalt encere ,par la qualité 
du matériel, le. moral des troupes et 
la sclence tactlque. Le soldat anglals 
était lnd!V'iduellement bien supérieur 
au soldat allemand. Madheureusement, 
on n'avait pas eu l'occaslon en France 
d'en faire la •preuve. 

L'ojf'1Miv11 «éclai,-» • • • de 6 ltilo­
mitrea pa,- jour 

Les premiers succés remportés en LI· 
bye par l'armée du général Wawell 
porta les Anglals á exagérer étrange· 
ment les faits. De nouveau, on y parla 
de la supérlorité de la stra1égie an• 
glalse, ':le sa tactique, du matériel et du 

Jusque•l,á. L'unllqu6 rencontre entre 
chars allemands et1 an¡lal1 1e termina 
par une défalte édaaante de ces der• 
nlers, bien que teJ An,¡lala poa$éda1• 
sent l'avanta¡e, á tous é¡ard1. Lea for­
cet bllndées a•llemandes s'étalent sur• 
pauées ellea•mMtea. 11 y a lleu de re• 
tenir á ce propos ,Je jugement 'd'un An· 
glals sur la supérlorité, tant vantée 
jusqu'alora, du matérlel brltannlque. 
Un député déclara A la Chambre des 
Communes que 80 % des chara an¡lals 
n'avalent .pu entrer en ll¡ne en ralson 
de vi-ces de fabrlcation. 

Toutes les autres atta,quea det An· 
glais contre le front germano-Hallen 
ont également échoué. Le méme r;ort 
était réaervé A la grande offen,lve 
d'Auchinleck en novembre 19,1. Au 
cours de l'été de 1942, le marechatl 
Rommel le rejeta jusqu'á El A•lamein. 

Supm onté de la •t,-até1 i11 
all11mand11 
La capltulatlon de Tobrouk et le re· 

cut jusqu'aux poaltiona d'EI Alameln 
ébranlérent la conflance :1es An¡la_l• 

en eux-mému et dan, Jeurs chefs. Le 
peuple exl¡ea des expllcatlons. Une 
motlon fut dépoaée qui désavouait le 
gouvernement. L'oplnlon publique hé· 
sltalt entre le bolchevisme et la rési· 
gnation. Churchlll lud-méme n·o~alt plus 
ressusclter la lé¡ende de la supérlorlté 
numérique de l'adveraalre. 11 avoua 
méme une légére supériorlté du cóté 
anglals et dut reconnaitre les hauts mé· 
riles des chefs a,llemands. Romruel 
jouit d'un tel prestige parml les trou­
pe• de l'adversalre qu'Auchlnleck a 
été obli¡é d'lntl'?rdlr~ á son armée :ie 
,prononcer son ·,om. 

Lyttelton, le ministre an¡lals de la 
· Product!on, a euayé, a la Cha.robre des 

communes, d'lnfirmer le reproche falt 
au matériel anglais d'élre lnférleur au 
matérlel allemand. On apprlt a•lors, de 
la bouche d'un ministre anglais, qu 'au 
début de la guerre l'Angleterre n' dVait 
pour at.nsl dlre pa-a de forces bllndées. 
C'étalt l'dmpreulon que l'on voulalt 
produire en cltant lea chlffres sép11ré· 
ment pour lea dlfférents mo·:1élea, et en 
établlssant une dlatlnction entre le 
contlnent et la métropole. 

11 /out "'odifi•r la conc•J,tion 
du « Churchilh> 

Lyttelton déclara au11l que, da.ns sa 
détresse, l'An¡leterre n'avalt paa eu 
le temps de mettre au polnl un bon 
modéle de char, et qu'il avalt fallu 
fabI1iquer lea ty,pet don.t on dlapoaalt, 
tout en se rendant parfaltement comp· 
te de leura polnts faibles. Cependant, 
on avait établl un nouveau modele qui 
port11lt le nom prometteur ·:1e « Chur· 
chlll », dont LI fallalt modlfier mainte­
nant la conception ,pour re1ter A la 
hauteur des nouvellea exl¡encea. 

En énumérant les railons de la ¡ran- ' 
de défaite, Lyttelton a d1l, non seule· 
ment avouer que l'on avalt commls des 
fautes de tactlque, mala que la ralaon 
essentlelle de cette défalte était que 
le modéle de char Crusader étalt lm· 
propre a la guerre dana le déaert. 11 
reconnut auasl .>uvertemcnt la supé· 
riorlté du blln·:lage et de la portée de 
tlr -des chau allemanda. 

Nous avons appris á cette occaslon 
que le Crusader a été mis au point en 
mal 1940, et que, bien que l'on en e1lt 
reconnu les lnsuffisances, on tm avalt 
conllnué · la fabrlcation. Ainal, la tou­
re\le oú ett lo¡-ée la pléce est trop pe­
tite pour un homme de tallle moyenne; 
si l'on ouvre le tolt, la tourelle auxl· 
tlaire se trouve dans la trajectolre de 
111 pléce princlpale et ¡éne le champ 
vil{uel du commandant. Lyttelton pro· 

. mit évldemment que l'on a.llalt amé· 
llorer les arme• bllndée1. Pour conclure, 
11 tenla encare d'expMquer la défalte 
en Afrlque par la supérlorlté numérl· 
que de l'adveraalre. 

Mais 10n collé¡ue Beaverbrook 
l'av11ft déJA démentl á ·la Chambre des 
torda en avouant qu'en Llbyo les An· 
glala dl1posalent de plus de chars que 
Rommel. 

L'An¡leterre reconnaH Jonc malnte· 
nant la supérlor4té numérlque des for· 
ces ennemies, la supérlorlté de ieur 
commandement, de leur aclence et de 
leur matérlel. On a ,promla aux An· 
¡lais que, dorénavant, tou,t aeralt amé· 
lloré. On n'a .paa besoln, en Ablema¡ne, 
de falre au peuple ·de telles promeuea. 
Les Allemanda aavent que leurs chan 
font leur devolr, 

J•une 1oldat I vleux combattant. Ce, adjudanl· 
chef des chars allemand1 n' a que vlngf.lro/1 ans. La 
grav/11 de la guerre a marqu4 dt son emprelnle sa 
Jeune lfle ,/rile. Volonlalre dans la guerre d'Espagne, 
11 y re~ul son bapllme du feu a/ns/ que lrols dl1tlnc· 
llon, : la Cro/1< espagnole, la « Medalla de la Cam­
pana», el la «Cruz del M4rllo MIi/iar con distintivo 
rojo•. La CrolK de fer de preml•re c/aue, la dl:coralion 
d'assaul des tanlc/sles el /a m4dallle d'argenl des bles· 
s4s parlen,, en un langage vlvanl, de la valeur de ce 

Jeune guerrier el de sa gl:n~rallon 
Cllchl du co11upondon1 de guerr• Artur Grimm (l't<) 
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Du gris 

se change 
en vert 

Un tank /ourd a/lemand pénelre dans une zone 
boisée soviétique. Sa peinture grise, excel/ent 
camouflage en terrain découvert, - surtout 
contre les avions, - est inefficace dcns la ver­
dure de la foret. Mais le bois meme offre 
d'autres ressources. Pendant une courte pause, 
dans une c/airiere, le tank disparalt sous des 
frondaisons, rapidement cueil/ies el judicieuse-

ment disposées. 
Cliché$ du correspondont de ¡¡uerre Artur Gr/mm {PK). 
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Le p~re du char moderne: L'ingl· 
nieur slniral en relraiu GUnther Bur­
•lyn o6'enail, en 1912, un bre~I 
pour le pranier clusr toiu ,~rraina. 

Un 1oldat fran~at, de a6nle, lt< 
lie~nant-col-Onel E1ienne, con&lrui· 
•il lsakfflenl, J.wc OM pliu lord, OU 

commencement d. lo guerre mondio-
1,, un clusr d. comhai •ur chenille~ 

,.. 

Cqn1trucllon de char1 ti y a 400 an, : Uonard d. Vinci krivail d ,on ami lll eomu Sforaa, ,n lui ,nooyant ce croquil: •J• conatrui. du ooi· 
1ure• sllrea et bien proilglu. Ellu aont inatiaquable,. Et quond elle, 01Jo-n1 au milieu d, l'tnnemi, lu nMUIN le, pliu /arte, tlle~-mf~• 
doit1tnt recmer; lkrriere ell••, l 'in/anlerie ptm aooncer en loute 1kurill et 1an, ,enconlrer th dl/m1t odverH.• lA JlnAral anslau l. F. C. 
Fuller di,ait, 4()0 ans pliu lard. que Vinci ese reprl,entait plu, dair-nt une Olloqiu par la char, que beaucoupde ,oldau an3lai,, al!Clnl Cambrai, 
14 moi, apru l'apparition du clusra ,ur le champ de bataillt.• Bún qu, lu connail,ancu taclú¡ue, tu Vinci oitnt ltl 1ri1 graruka, ,on 
chor comportai1 cependant une erreur fondamtntale: il n'llait pa, co~u pour tou, turaina n, par ,uite, nt po11110il 01>Gncer que dana unt plaine. 

CHARS DE COMBAT: 

{JN matin d'été il Vienn.e, il y a 55 
ans. Le minii.tiire de aa Guerre a 

invité les jouwalistes a un singulier 
spectacle. Un ingénieur étranger veut 
présenter a l'empereur Fran~ois-Joseph 
un [usil automatique qui, le diab,le sait 
comment, tire quelques centaines de 
coups a la minute. La démonstration 
a · lieu a !'Arsenal, et c'est un événe· 
ment mondain et militaire. Loin der· 
riere la foule des uniformes, des re­
dingotes .. et des haut de forme, les 
journa!istes se sont lnstallés sur la 
pelouse, derriere une barriere. L'em­
pereur arrive, reconnaissable a sa 
facon inimitable de marcher, il sa 
tunique bleu ciel, a ses [avoris et a 
son haut képi. Un monsieur en redin­
gote, il longue barbe grisonnante et 
portant haut de forme, Jui est pré· 
sen·té. Sans doute· J'inventeur étranger. 
U se rend au centre du champ, s' age-

Pour lna ugurer une dea plus grandt1 batalllea de la guerre 

mondlale, une nouvellt arme d'attaque concentré• surglt tout 

~ falt ~ l'lmprovlste du broulllard artlflclel: le char. 11 pousse 

la batallle ~ un paroxysmt qui pourralt déclder de la guerre. 

Mals 11 échoue. Apr~s la Grande Guerre, le monde mllltalre 

discute de sa valeur de combat. Lu batalllu de cette guerre 

seulement en font une arme offenslve de premler ordre. Le 

correspondant de guerre Walter Klaulehn (PK) retrate, dans 

son artlcle, lea débuts de cette arme, les querelles dea experts ~ 

son égard et son développement Jusqu'6 10 perfectlon présente. 

noutlle 'dans la poussiere devant une 
pel'ite chose enveioppée d' étoffea, ii la· 
quelle personne jusque•la n'avait fait 
attention. Les étoffe1i erule"léea, a.ppa· 
rait une ,sorte de petlte voiture d'en• 
[ant a deux roues, entre lesquetlea eat 
suspendu un canon de fusil. A'Vant que 
ron ait bien pu aalslr ce qui ae pa11e, 
crép1te· une sa,Jve 9.4>res l'-autre. Pour 
la premiere fola, lee bommet entendent 
le tac-tac caract.éristlque de la mltraM­
leuse. lis ne 1>euvent savoir que ce sera 

la m~odie dominante dans les futur.s 
contlltt de J'humanlté. Ce que ce mon­
aleur a barbe ¡rlae i¡,réaente, pensent­
ils, n'e'st qu'un Jouet. Dans la ¡uerre 
de 1870, les Pran.oala avaient aussi 
leur mltratueuae. un raleceau de 24 ca· 
nona de flJlil. Bl1e devalt uréter les 
Pru11len1, et pourtant 111 ont connu 
le déaaatre. C'est que cea mitrailleuses, 
al etles avalent un tir r,apl'de, man­
qu&lent de précl1lon, et les Prusslens 
ont vaincu maa¡ré elles. 

cc Un philosophe, fabrlcant d•instrumenfl de musique» 

Au bout de trois minutes, le •taoc-tac 
a cessé. Le monsleur a barbe ¡rlle, de· 
bout devant la volture d'enfant, 
s· époussete les ¡enoux. Des 1oldat1 ac­
courent, portant une ¡rande cible ton• 

de. Maintenant ce1a devlent sérieux. 
Le fusU ma¡ique va de....olr prouver 
que non 1euleme'nt ü salt tlrer, maiis 
atteindre. Le barbon a·a¡enouWe de 
nouveau devant Ja volturette, 'le haut 

CIIARS DE COMBAT ---+ 
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de forme rejeté sur la nuque. Le tac­
tac recommence. Mais alors se ,produit 
une chose inouYe. Sur la cible appa­
raissent, comme écrites par une main 
invisible et formée6 par les trous des 
balles, les lniliales P. J., ceUes de J'em­
pereur. La sensa~ion a ,pro:luit son ef­
!et, c'est évidemment le fus,j¡J de J' ave­
nir. Les mi'litaires courent vers l'inven­
teur. Grandes poignées de main. On 
le porte en trlomphe veJ'lS J'empereur. 
Mals comment s'appelle-t-il 1 D'ou 
vieni-il 1 C'est un Américain, nommé 
Hiram Maxlm. 

Les employés de Maxim renvelop­
pent la mer,veille dans ses étoffes, et 
personne ne peut volr comment elle est 
construlte. Mais, soudain, un monsieur 
élégant, aux yeux noirs, se me!e a la 
foule des milltaires et des joumalistes 
et donne, en trois langues, quelques 
renseignements, toujours a vec la plu3 
exquise politesse. Hiram Maxim, ra­
conte+ll, est un facteur d'instruments 
de muslque t!e Boston, maís aussi un 
phílosophe, un réveur au fon.el. aucu­
nement un ,technlclen mllltaire. II a 
construil son fusil sur le principe du 
choc en recul, 1produit ipai l'ex,p1:osion 
de la poudre, dont J'effet est utilisé 
pour armer el recharger le fusil. Cela 
a l'air fort simple, mais, au fond, est 
trés compliqué. La tension du ressort 
doit étre toujours la méme, et il n'y 
a vraiment qu'un seul homme au 
monde capable de tirer avec ce fusil : 
Maxim 1ui-méme. ll ne fallait malheu­
reusement pas songer a un emploi 
masslf de cette arme. Ou les armées 
trouveraient-elles, en effet, tant de 
philosophes et de fabricants d'instru­
ments de musique ? 

Les aimables infór.ma.tlons données 
par l'homme aux yeux noirs fon1 leur 
effet. Les opinions de la presse sont 
partagées. Les né1loclations trainent en 
longueur, on ne sait s'il faut se déci­
der a accepter ,la mitrail'leuse. Cepen­
dant, Hiram Maxim va ':le pays en 
pays, s'agenounle partout dans la pous­
siére devant des souverains, et présen­
te son fusil. Toujours accompagné du 
monsleur élégant qui continue a ré­
pandre ses almables ínformations. 'Et 
partout celui-cl réussit a contrecarrer 

les espérances de J'Américain. A Vien­
ne meme, aprés ce qu'il en avait dil, 
on ne se décide qu·a passe'l' commande 
de' 160 fusils. Et encore trnuve-t-on le 
chitfre bien élevé, car ou prendre 160 
tireurs si habíles ? Enfin, Hiram Maxim 
s·aperc;oit des mauvais services qu'on 
lui rend. L'homme •aux yeux noirs est 
son pire ennemi. 11 se nomme Basid 
Zaharoff; il est !'agent de Nordenfeld, 
ce fabricant d'armes d'origíne anglo­
suédoise, deve'nu célebre par la cons­
truction d'un sous-marin et d'un ca­
non A tir rapide. La mitrailleuse de 
Maxim est 1a ,plus sérieuse concurren­
ce pour le canon de Nordenfeld, et c'eS't 
pourquoi il fait répandre par Zaha1ofl 
le bruil qu'on ne peut la fabriquer en 
sé1 ie ni s'en servir aussi facilement 
que d'un simpi:e· fusU. 

Finalement, la campagne de calom­
nies se termine comme Zaharoff le dé­
srraoit. Hiram Maxim s'entend avec son 
concurrent Nor:ienfe~d. On ,lui paye gé­
néreusement 18 millions pour ses bre­
vets, et l'emprunt lancé pour finance-r 
le nouveau consortium, couvert en peu 
de temps au de:a de la somme prévue, 
montre que le prix n'était pas trop é!e­
vé. La « Maxím Nordenfeld Guns Ammu­
nttion.s Company » rivalise bientót avec 
les plus grandes fabriques d'armes. 
C'est la maison mére du consorlium 
Vickers. Et voiJa que maintenant la 
mitrailleuse Maxim es1 Ja meilleure 
arme du monde ; on peut aussi la fa­
briquer en série et H est facile de s en 
servir. L' élégant Grec Zaharoff qui, 
dans son enfdnce, courait les rues 
pieds nus pour vendre des journaux, 
est main.tenant Sir Basíl, Ang:ais mys­
té11ieux et discret. De nouvelJes riches­
ses s'amassent et, avec les armes a tir 
rapide', commence une ére nouveHe 
pour la guerre. Le champ de bataille 
désert, qu'avait fait pressentir la guer­
re contre les Boers, est devenu l'ef­
froyabde réarné de la Grande Guerre. 
Dans ce décor angoiss,ant, ou trainent 
des lambeaux de fumées, aipparaissent 
poU'r la premie-re fois, en 1916, ces 
monstre's antédiluviens qui vont tuer 
la mitraHleuse : les chars de combat 
qui rampent lentement comme le des­
tin sur le champ de bataille. 

Brevet nº 252815 « concernant un char d'assaut » 

1. 
1 

Pour bien connaltre toute l'histoire 
des armes blindées. il nous faut re­
venir en arriére. En 1903, Gunther Bur­
styn, jeune Alllemand ':le Styrie, se 
trouve a Pola, c:omme· sous-lieutenant, 
et y dirige ,te service télégra,phique. 
Pola étalt ,Je port de guerre en Médi­
terranée de Ja marine austro-hongroise. 
Le jeune Burstyn est invité un jour 
par un camarade de la marine a l'ac­
c:ompagner en mer a bord d'un torpil­
leur. Cette 1promen·adé décide du sort 
de ce lieutenant. 11 s·est ¡¡¡Is dans l'idée 
de construire un petit batiment tle 
guerre capab4e de manceuvrer a terre, 
et cette !dée ne lui sort p4us de la te­
te. En 1905, il v!ent a Vienne visiter 
le Salon de J'automobMe, dont ia grande 
sensation est une volture blindée cons­
tru!te par la maison Austro-Daimler. 
Le constructeur est Pau• Da!mler, fíls 
de ce célébre Gottlieb Daimler, l'in­
venteur du moteur a combustion a 
grande vitesse. La volture blindée de 
Dalmler élait une machine a qua-
tre roues, avec moteur de trente 
chevaux. L'arriére étalt formé par une 
coupole tournante contenant un canon 
a tir rapide. Le siége du conducteur 
pouvait étre abaissé, et celui-ci était 
également protégé par un blindage. En 
iipercevant cette premiére voiture blín-
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dée du mon~e. la lumiére se fit daos 
l'esprit du jeune offic,ier. C'é1ait la ce 
petit baitiment de guerre d-0nt il dVait 
revé. Et ,pourtant, H y m,anquait quel­
que chose. Ce qu'iJ y ,avait de bon 
dans cette' machine, c'était le puissant 
moteur a essence et la cou,pole blin­
dée <tournante avec son canon a tir ra­
pide, maís les quatre roues n'étaient 
pas proLégées. Avec son bateau terres­
tre, Burstyn voulait pouvoir aller a tra­
vers champs, franchir des fossés. tra­
verser des cours d'eau. La voiture de 
Daimler ne le pourrait pas. 11 fallait 
trouver autre chose. Mais quoi 1 Ce 
n'était ¡>as seuJement une question de 
res~orts pour les roues. 

Burstyn recut un autre commande­
ment, cette fois daos le sud -:!u Tyrol, 
en qualité de constructeur de forte­
resses. C'est la, dans les montagnes, 
qu'il remarqua une chose qui lui pa­
rut utilisable. ll vit que les hommes 
de l' artiillerie de forteresse qui vou­
laient faire ipasser leurs piéces sur un 
terrain mou p,lac;aient sous les roues 
des ceintures de 'Plaques. Non .pas des 
planches posées en longueur, mais ·:les 
rubans formés de paaques de bois, re­
liées entre eHes par des joints mobi­
les, qui aplanissaient les inégalilés du 
terrain et empechaient les lourds ca-

nons -:le s'enfoncer dan,s la terre molle. 
En voyant ce ruban de p.laques, Burstyn 
se souvint d'un détail de la guerre de 
Crimée. Alors, on ava~t constrll'it une 
locomotive qui posait e1'1e-méme ses 
rai,ls. Si, au lieu de la locomotive a va­
peur, se dit l'officier, on prenait une 
automobi<le, et au lieu de rails, un ru­
ban de plaques 1 Ce serait le premier 
brevet pouT sa voiture. En 1911, nom­
mé entre temps lieutenant, Burstyn 
avait suffisamment poussé se'S travaux 
pour les soumettre au ministére de la 
Guerre de son tp,ays. II ap.pelait mo­
destement son invention, le premier 
char de combat bftindé, « -canon moto­
risé ». Un malheuTeux hasard voulut 
que les documents présentés par le 
lieutenant furent arretés en route. Ils 
ne parv-inrent jamais jusqu'au chef -:le 
l'état-major générail, Conra<l von Hoet­
zendorff, ni iusqu· a Auffenberg, alO'rs 
ministre de J,a Guerre. Tous deux au­
raíént aussttót reconnu la valeur de 
l'invention, car Auffenberg, par exem­
ple, avait fait construire, en dépit des 
résistances, les 14 l>atteries de mor­
tiers motorisés de' 305, devenus si fa­
meux, plus lard, ipendant la Grande 
Guerre. La p,roposition de Bursityn n'ar­
riva que jusqu'au rapporteur du mi­
nistere pour 1Jes questíon.s d'automobile, 
et celui-ci refusa ':le faire les expé­
riences aux frais de l'Etat, parce qu'iJ 
ne voyait pas ce que a'on pouvait fa'i­
re d'un engin qui avait plutót l"air 
d'une machine agricole que' d'une au­
tomobi,!e. Burstyn ne se découragea pas 
et s'en fut a BerUn. Mais la aussi: la 
ma,lchance le poursuivit, et son inven­
tion fut refusée. 11 essaya d'un autre 
moyen et, ramassant tout l'argerut qu'id 
possédait, i!l déposa son invention a 
l'Office des brevets de Berlin qui lui 
décerna la patente no 252815, « con­
ce'rnant une voiluire brlindée, cap11b,le 
de se mouvoir par sa propre force mo-

trice, non seulement sur routes, mais 
aussi sur •te'l'rains impraticab!es ». 

Maintenant que son in,vention était 
protégée en Autriche et en Al!ama­
gne par son bre,vet, Burstyn put enfin 
en communiquer quelques détaL!s dans 
les mHieux milit,aires techniques. II 
écrivit quelques articles ,pour des re­
vues militaires, dans lesquels il par­
lait -:le la motoi,isation et de la mécani­
sation dans les prochaines guerres. 

En 1912, il écrivait a Berlin au colo­
nei B!ummer : « On parle beaucoup de 
l'optimisme aveugle de l'inventeur. 
Pourtant, je crois pouvoir prétendre 
que, tót ou tar-0, la technique millUaiTe 
emploiera des armes offensives comme 
mon canon motorisé. Pour le moment, 
prétendre que i'on peut remplacer les 
lignes de tirai1leu.rs -avec leurs réser­
ves 'Pa·r des groupes de canons moto­
risés passant a l'attaque en ionnations 
inéga'les, ou meme -de canons moto­
risés employés pour des raids éloi· 
gnés semble une idée sortie de 
J'imagination d'un Jules Veme. Mais 
je crois qu'avec la tendance a rem­
placer par des machines la force 
humaiue, ·le canon motorisé est, ':1-ans 
le combat, le meifleu.r moyen d'épar­
gner de·s vúes humaines. » 

Trente ans aprés ces p,a.roJes pro­
phétiques, Gunther Burstyn, ingénieur 
général en retraite,' et agé de soixante­
dix ans, a été décoré par Adolf Hitler 
de la Croix du mérite de guerre des 
deux classes, comme inventeur du pre­
mier char de combat utilisable. 

Eu 1912, son invention passa inaper­
c;ue. Une année' l)llus tard, il ne put 
Íne~e •payer les droits de prolongation 
:le sa patente. Quand la Grande Guerre 
éolata, Burstyn pairtit au front comme 
cdpitaine daos un régiment du génie. 
En 1916, i.l rput voir que les Anglais 
et les Fnancais avaient des chars de 
combat, mais non les AilJemandi¡ ni les 
Autrichiens. 

Les premiers chars d'assaut anglais 

Les chars de combat ·angla~s qui, en Anglais a ces constructions, c'est la 
se'ptembre 1916, surgirent de la foret nér.essité. Les barbelés et les mitrail-
de f.lers pour écraser les dignes alle- leu'ses barraient depuis 1915 l'a.ccés -:les 
mandes étaierut construi·ts d'aprés les lignes aldemandes. Le cot!onel anglais 
princ~pes essenti~s de l'invention de Swínton résOilut alors d'arracher le 
Cunther Burstyn. Us se mouvaient su,- champ de batai!,le a son silence toé· 
des chenilJes. l! y a tout lieu de pen- pulcra], interrompu seulement par le 
ser crue les articles de Burstyn parus tac-tac des mitraiHeuses, et de trouve-r 
en 1912 daos les revues miHtaires d'autres moyens de J'animer que le feu 
étaient connus -:les Anglais. (La voi- massif de 1l'artiblerie. Lorsque ·se termi-
ture blindée de Daim•ler avaLt, du re~te, nait, en effet, ],a préparation du ter-
été refusée également en Alllemagne et ram par l'-artillerie, et que l'assaut ail-
en Autriche par les autorités miiitai- lait ·commencer, on s'apercevalt que 
res; mais, en France, le ministére de ces maud,íte·s miitrailleuses n'étaient pas 
la Guerre ~·avait achetée.) On ne sait réduites au silence. Sous Jeur feu ré­
quels documents ont servi aux premie- gUtlier, partant d'al>ris souterrains, l'at-
res constructions en AngJete'l're et en taque de l'infanterie échouait tou-
France. Il est diffidle, en tout cas, de jours. 
prétendre que leS' idées fondamentales - Swinton vollllait des « bouffeurs de 
étaient ex e I u si ve l]l en t d'origine mitraiileuses », des forteresses mobiles 
allemande. Les Anglais disen1 qu'ils se qui, sans préparation, apiparaitraien.t 
sont inspirés des machines agricoles sur le champ de batawle et, a l'épreuve 
américaines travaillant sur chenílles. des mitrafüeuses, iraient ·lentement les 

Ouoi qu'il en soit, ce qui a poussé les écraser. 

Pour la premiere fois sur le champ de bataille 

Une idée, si hardie, si révolutionnai­
re qu'elle, soit, préoccupe les esprits 
'daos plusieurs pays, si eUe est aclueJ.le. 
Swinton ne fut done pas peu surpris, et 
avec lui les ingénieurs qu'il avait char­
gés de mettre au poínt un cha,r de 
combat, de voír que i'Am.irauté an6lai­
se, elile aussi, s·occu,pait de cette ques­
tion et cherchait a se r.endre compte 

si l'on pouvail construire des « báti­
menls de _guerre terrestres». Winston 
Churchill qui, au début de 1la Grande 
Guerre, était Pre!mier Lord ~e ,]' Amirau­
té, avait apporté sa contribution enfan­
line a ce projet. N'avaiHI ipas eu 
l'itlée d' accoupder des rouleaux com­
presseurs pour écraseT les tranchées al­
lemandes l 



Aíin de pouvoir garder le secret sur 
les sérieux prép,aratiís de leurs tech­
,\iciens, les Ang{ais firent poursu,vre 
les travaux de leurs « bouffeurs de mi­
trai11leuses • en les affublant du nom 
peu évocateur de « tanks ». JJls gardé­
rent le secret méme a J'égard de leurs 
alliés, et ils furent bien étonnés _lors­
qu'ils arrivérent avec leurs tanks sur le 
conlinent d'apprendre que les Francdis 
avaienl, eux aussi, conslruit leurs chars 
de combat. Le Jieutenanl-coloneil fran­
cais Etienne ·:ievint, ,p1lus tard, for,t cé­
lebre comme inventeur de ces chars. 

C'est le 15 septembre 1916 que la 
nouvelle arme fut employée pour la 
premié.re fois e1\ grande fonnation. 
Tout ce que les Angdais possédaient, 
49 chars, ful l .. mcé a la fois, mals il 
11'y en eut que 36 a atteindre le champ 
de bataille. Treize restérenl en panne, 
el sur des 36 qui entré-renl dans le 
combat, la moitié seulement rejoignit 
ses lignes le soir du 15 septembre. 
Les autres avaíenl été ou délruits par 

les Allemands, ou ceux-ci s'en éta1ent 
emparés. 

Au premier •aspect, ces monstres qui 
s'avanc;aienl lentement paraissalent ef­
froyablcs. "Le cceur du guerrier ie plus 
éprouvé tremblail dans sa poitrine bar­
dée de fer », comme il est dit dans les 
classiques. Ce fut le sous-lieutenant 
Noak, chef de la 12<· compagnie áu 
28c régiment ·::l'infanterie de réservt' 
qui, du cóté allemand, apercut le 
premier les chars de combat. On 
peut Jire ceci dans ses notes : ~ N )S 

nerfs sont exlrémement lendus. Que 
peut bien cacher cette invention diabo~ 
lique? Est-ce une batteuse, se deman­
de-t-on, qui s'est égarée par la, ou 
une charrue motorisée qui va passer 
sur nos tranchées? 'Diab.fe I L'engin 
passe sur ,les entonnoirs creusés par les 
obus et les trous de mine. 11 conlinue 
de s'avan<:er tranquLllement vers nous. 
ApJatis dans la boue, préls a tirer, nous 
attendons. Une ¡r~le de batlles 'de mi­
trailleuse passe au-dessus de nous. 
C'était A nolre adresse 1,. 

Un probleme tactique: soldats contre chars 

Le soir de cette journée, les Anglais 
éprouvéren,t une grave déception. On 
peut iire dans leur communiqué que 
les tanks avaient bien causé, ca et la, 
quelque panique, mais qu'en généra,l les 
cléíenseurs allemands avaient bien te­
nu, et lutté avec une extreme ténacité. 
11 ne youvalt elre question de démo­
ralisation. 

Dix jours plus tard, les Anglais lan­
cerent le reste de leurs tanks contre 
les lignes alleman':ies. De nouveau. les 
lourdes machines reslérent en panne 
ou íurent inccndiées par les Allemands. 
Lcurs équipages eurenl une fin affr<!u­
se; ils furenl ,brulés ,dans la fournaise, 
victimes du dieu de la guene. Les An­
~lnis, donl on .sail qu'ils restent froids 
en présence des soufírances d' aulrui, 
furenl épouvantés devanl la mort cruel­
le de le'urs camarades. La jeune arme 
subit une terrible crise. On ne vowait 
plus fabriquer de chars de combat. 

La crise s·aggrave encore lorsque les 
premiers chars tle combat franc;als sont 
engagés. Leur réservoir de carburant 
est mal placé, et Je pire, c'est qu'ils ont 
sur le toit un bidon de réserve e·n fer­
blanc non protégé. Les AUemands 
n'ont pas Lardé A découvrir ce pQint 
faible et transforment les chars en flam­
beaux ardents. Le haut commandement 
de l'armée ang4aise ne veut plus don­
ner d'argent pour de nou,veaux essais 
de chars de combat. Swinlon et FuHer, 
les deux protagonistes anglais de l'ar­
mée blin'dée, tombent aJors, dans leur 
detresse, sur Winston Churchild et sa 
dróle d'idée d'un rouleau compres;;eur 
pour lranchées. 11 est PremieT Lord 
de J'Amirauté, et la marine veut bien, 
elle, conslruire des batiments • navi­
gudnl • sur terre. C'est Elide et Winston 
ChurchUl qui donne·ront ·done fargent 
nécessaire ,pout. de nouvei,les expérien­
ces avec des chars de combat. La crise 
est surmontée. On trouve aussi des 
hornmes qui ne redoutent .pas de mou­
rír 'dans les fflammes. Tel Je phénix, 
!'arme blindée renait de ses cendres 
aprés la premiére défaite. Lorsqu'elle 
réap,paraitra sur le champ de bataille, 
e,lle se comportera tout autrement. On 
ne commettra plus la íaute d'engager 
les chars en trop petit nombre. 

Entre temp-s, les Allemands avaient 
commencé, eux aussi, a construire des 
chars de combat, mais ils hésitaienl A 

les fabrlquer en masse, pdrce qu'ils 
ne savalent pas exactement s'il élalt 
préférable d'avoir des modeles énor­
mes ou un grand nomine de petUs en­
gins. Si l'on avait interrogé Burstyn, 
1J aurait ptaidé pour les petites ma­
chines. Ne disait-i.11 pas -:iéj!, en 1912 : 
« Un grand nombre de petits chars 
vaut mieux que quelques grands 'ieu­
lement. » C',ét,ait, du re's,te, aussi !'avis 
du constructeur d'aulomobíles Vollmer. 
qui avail 'I'etu J'orore du Grand Etat­
Major général allemand ':ie construire 
des chars de combat. Mais il ne pul im­
poser la construction en grande série. 
On estimalt qu'il était 1plus importan! 
de construire 'des sous-marins et des 
camions automobiqes, et, a la fin de 
la guerre, des AMemands n'avaienl mé­
me ,pas 50 tanks. Ils s'en remettaient 
au courage, a la ténacité de teurs 
soldats el aussi au tlr de leur artil­
lerie de campagne. 

Le malin du 20 novembre 1917, prés 
de Cambrai, l'enfer s'ouvrrt et vnmit 
tous ses démons sur les Allemands : 
362 chars, falsant feu de toutes leurs 
piéces, monstre·s embrasés, déferuérent 
sur •les ,lignes alleman'de6. Cetle fois, 
le coup devait réussír. II avait été soi­
gneusement préparé. On avait évité les 
fautes de ta premlére attaque, J'épar­
pmement des forces. Une avalanche 
d'acier tombait sur les lignes a,lleman­
des, suivle de pres par les meilleures 
forces de l'infanterie anglaise. Celle-ci 
avanc;ait au combat <:omme a une re­
vue. Un régiment écossais s'était me­
me fait accompagner de ses joueurs de 
cornemuse, qui sé:andalent la marche. 
La cava1erie était pqacée sur -les flanes; 
elle poursuivrail ensuite 1' advers;iire. 

La bataille dura quinze jours; les Al­
lemands y subirent de lourdes pertes. 
Néanmoins, elle se termina la ou elle 
avait commencé. les Allemands avaient 
contre-attaqué et J'impossible leur 
avait réussi. Non seulement ils avaient 
pu obstruer les breches, mais ils 
avaient méme reconquis le teÍ'rain 
qui leur avail élé enlevé sous le 
premier choc de la masse de fer. 
Dans leur contre-attaque, ils firent 
9.000 prisonniers, s'emparérent de 14t3 
canons, 716 mitraíHeuse6 et plus de 
100 tanks. Le commandant en chef des 
Angia1s iprélendit avoir fait 10.500 pri­
sonniers et s'étre emparé de 142 ca• 
nons el d'en,viron 350 mitrailleuses. 

:. 

Sen11Uoa d1a1 le doa1la1 de l'a11tomoblle en 1005. Poul Doimler, le fiu .ü 
l'in1-tt11eur d" moftUI', UpoH, ou Solon da l'eutomo6il,, el Jl'¡enne, tn 1905, e, cllor 
d# colllk$ tui eut NOIICOUp l'edmirouw,, mau un ,,ul MMt•w: l'lta1-major fran~i.. 

Opel montre la premJtre volture blhad61 ele rec:onnal11ance. En 1906, ¡., esperu re/woi~n, ce 
clior. Guillau,u ll diaau, 11,w ,on fron~pa,lu: cLa lfte e, lu jarnbe, ru 'º"' pa, prot~iu.• 
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trout'O aa forme coraetlrutiqiu. 
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L'enfer de C.aibHI, Lupremier1ehora 
qui, en 1917, rouloiem conlre u, 1,on· 
chia ollemandu, lu prirenl d l'impro• 
11u1e. Towefoia, ce1i. 011oqut lcliouo. 

nier, du chor, ollemond. porlaienl, 
pour ,e prot11er iu, ,clat, de bom­
bu, un ma,qut en fil, d'acier. 

AuJourcl'but a6nt!ral, Jadl1 canonnter dan, lea 
l'ball, Stpp Dielrich, dc,f fk. 1roupe de SS el gfot. 

1
,ol de, SS annú, fil l'un J., rore, 1onlci,1e1 porlanl 
¡a di.t1inaion crUe pendant la Granfk Gue"• 
,i dlcernl, ow: pramier, ,oldau J. cene orme. 

Avait-on faít coup nul? 11 le semble 
en théorie. Mais en réa li té, c'étaient 
les Anglais qui avaient perdu, car ils 
n'avaient pas alteint leur but, ils n'a­
vaient pu réussir a percer. Epuisés 
rl 'abord, ids reformérent leurs effectiís 

et, en 1918, pendant l'été. ils attaqué­
rent avec Je·s mémes forces, prés de 
Soissons et d'Amiens. De nouveau, les 
Allemands éprouvérent des perles im· 
portantes. Ebranlés, ils réussirent ce­
pendant a se maintenir. 

Contre-attaque: le canon antichar a la rescousse 

Les Alliés étaient déséspéITés. Ils ne 
pouvaient découvrir ou gisait la hule 
dans let•rs ca·!cu1s. Vingt-cinq anc; se 
sont écoulés depuis, et on la reconnait 
facilement aujourd'hui. Les chars an­
g!ais étaient en contact trap étroit 
avec leur infanterie. lis n'étaient pas 
assez rapides et 1Jeur rayon d'action 
é tait trop rest1eint. Le char de c:om­
bat, donnant le maximum de sa force 
motriee, pouvaLt faire 6 kilométres a 
J'heure ; mais, íaute de carbur.ant, i•I 
ne pouvait avancer au dela de 30 kilo· 
métres. D'autre ,part, les Alleman·:Js 
avaient découvert la tactique •pour se 
rendre maitres <les chars. El1le ful em­
ployée pour la premiére foi,s dans la 
bataille de CambTai, et avait été ima­
ginée par le 46" régimen! d'mfanteríe 
• Comte' Kirchbach ». En voyant s'ap· 
proch~r les tanks, les Allemands 
s'étaient déployés en plusieurs llgnes 
de tirailleurs dont la premiére s'ou­
vraa. !es hommes faisant mine d'étre 
hors de combat. Les tanks passaient. 
Alors les hommes de la premiére 
li~ne se relevaient et refermaient le 
piege. Ils attaquaient les chars de 
tous les cótés et cherchaient a !es 
extermin~r. Un Anglais qui assista 
a la bataílle de chars de Cambrai 
a raconté combien e~le fut terrfüle. Les 
tankc; entraient dans :les villages qui 
temblaient morts. Mais, daos les ruel­
les étroites ou ils ne ipouvaient ma­
nceuvrer que diffici.lement, soudain, 
tout s'animait. On tira1t des caves, des 
toits, par devant et par derriere. saos 
qu·on püt a•¡)ercevoir aucun adversaire. 
De celte facon, il n'y avait ríen a es­
pérer. 

Lorsque les chars anglais, avec J'ap· 
pui de leur infanterie, parvenaient a 
fai,e breche, •les de',lx armes ne pou­
vaient saisir assez d'espace parce qu·e1-
les étaienl l1op ler.tes. Les Allemands 
avaient le temps d"envoyer des ren­
forts pour combler les breches. Et il 
en fut ainsi jusqu·a la fin de la Grande 
Guerre. 

Cette simple constatation renferme 
une somme inouYe ::le souffrances et 
de courage. Les Angtlais ont engagé 
2.000 tanks sur le front de l'ouest 
pendant la guerre, et •le·s Franca1s le 
double de ce nombre. ll y eut done 
6.000 chars de combat en ligne contre 
les so:dats alkmands. Ceux-ci n·avaient 
a opposer aux colosses d'acier que leur 
intrépidité, leur expérience du combat, 
leurs grenades a main et leurs canons 
de eampagne. Le 20 novembre 1917, 
journée de F,:esquiéres dans la bataUle 
de chars '::le Cambrai, est resté une 
date mémorable pour les Allemands. 
Ce jour-la, ou ríen ne semblait pouvoir 
rér ister a l'assaut des tanks angtlais, le 
commandant allemand Krebs réussit A 
1?rouper autour de ,Jui 600 hommes pour 
fermer la breche ouverte par les An­
glais dans les lignes a•llemandes. 

C'est au píed des hauteurs de Fles· 
quieres que lomba ce so'.ldat allemand 
inconn u, canonnier de I' artiMerie de 
campagne, dont le maréchal anglais 
Haig raconte. dans son récit de Ja ba­
tai!le, que sa bravoure avait provoqué 
J'admiration des Anglais. Bien que der­
nier survivant de sa baUerie, ¡.¡ n·avait 
cessé de charger sa piéce et de tirer, 
meltant hors de combat un grand 
nombre de chars angilais. Ce canon­
nier a llemand inconnu est le pére de 

eette nouvelle arme que l'on constru i­
sit plus tard: le canon léger antichar, 
si aisement manceuvrable. 

'En 1918, eut Heu un aut'l"e événement 
dont peu de personnes reconnurent 
loute la 'Portée. Ce fut le duel entre 
chars, a Villers-Bretonneux, le 24 dVrill 
1918.' Pour ·la premiére fois dans J'his­
toire, des chars se Jivraient combat. 
Les Anglais eux-mémes reeonnaisse.nt 
que les Alle:mands sont sortis victo· 
rieux de ce duel. Du cóté allemand 
étaient engagés 14 chars de construc­
lion allemar.de. Le général de brigade 
Ful':er, vérital;Je créateur du corps de 
tanks anglais, écrit, a propos de cet 
engagement, dans ses souvenirs "::le 
guerre : « Ce fut un événement nota­
ble, aussi remarquable en son ,genre 
que le fut le duel entre le Monitor 
et le Merrimac, le 9 mars 1652, la ren­
contre entre le premier batiment de 
guerre a toureltles aes ·Etat; du Nord 
et la frégate en oois, transformée en 
cuirassé. des Etats du Sud, daos la 
guerre de Sécession, en Amérique. » 

Ce 24 a·vri.J 1918. quelques chars de 
combat allemands lultérent a diverses 
reprises contre 7 a 8 eh'ars anglais et 
re9terent chaque fois victorieux. L'un 
des chars a'11ernands, qui s'étai•t battu 
centre 7 chars anglais, ne rentra :¡u·a· 
pres huit heures de combat. 11 avait 
:Jétruit J'un des chars par un cou,p en 
ple:n, en ,avait incendié un deuxiéme 
et e:ndommagé plusieurs autres. Ce qui 
restait des 7 chars a•nglais prit la fuite. 

Les· chars aillemands victorieux se 
distinguaient des machines ang,laises 
par ·!eur plus gran<le racpidité et par 
leurs blindages plus résistants. Le char 
de combat anglais .Jourd de 32 tonnes 
avait un moteur de 150 che-vaux et une 
vitesse de 11 kHométres A l'heure. Ses 
plaques de blindage avaient une épais­
seur ·:Je 18 mfüimetres. La machine al­
lemande pesait 3 tonnes de plus, mais 
e,!le avait un moteur de 200 chevaux, 
faisait 16 kilometres A l'heure et avait 
un blindage de 30 millimétres. L'arme­
ment des chars anglaís semblait étre 
le meilleur. On distinguait alors entre 
chars males et chars femelles, ces 
derniers n 'étant armés que de mi· 
trailleuses, les chars males ayant des 
canons. Les mo<léles anglais lourds 
avaient deux canon,s a bor:J et qua,tre 
mitrai'lleuses ; les chars atlemant:!s 
lourds six mitrai1Jlleuses mais un seul 
canon. Le char allemand qui, dans l'en­
gagement de Villers-Bretonneux, avait 
accepté le combat avec 7 chars anglais, 
avait été touché par un projectile qui 
J'avait empéché d'ufüiser son canon 
pendan! la deuxieme phase de l'enga­
gement. 11 ,lui fahlut continuer de 
combattre seulement avec ses mitrail­
leuses, et pourtant il resta vainqueur. 
Celui qui savait voír et comprendre 
a dü reconnaitre, ce jour-lA, que la 
vilesse plus grande et le meilleur blin­
dage devaient l'emporter sur des ar­
mes en ap,parence supérieures. Ce jour­
la éga1ement, on reconnut que le char 
:Je combat était mieux qu·une arme 
d'accompagnement de l'ínfanterie. 

Aprés la Grande Guerre, íl fut, pen­
dant 25 ans. défendu aux Allemands 
d'avoir des armes blindées. L'armée de 
100.000 hommes s'exercait avec des re· 
productions en carton, mues par de pe­
tites automobiles. Mais ce que ron ne 

pouvait interdire aux Allemands, c'étalt 
de construire des chars de combat sur 
la planche a dessin ou pour les dos­
siers. Lorsque ~-Alfomagne eut recon· 
quis sa souveraineté militaire, la tech­
nique a vait fait de tels progrés que les 
ehars avaient décupAé leUI vitesse. Le 
tank le plus populaire de la Grande 
Guerre avait été le Mark IV, de cons­
truction 'anglaise. ll faisait 6 kilomé­
tres A l'heure et avait un rayon d'ac­
lion de 25 kilométres. En 1934, le char 
le plus po.pulaire de l'Union soviétique 
ét;1it un engin de canstruction améri­
caine, le char rapide de combat Chris­
tie, <lont le rayon d'action était de 400 
kilometres, la vitesse de 62 kilométres 
a l'heure sur chenilles et de 110 kilo­
metres sur roues. Mais ce n'était pas le 
seul perfectionnement réa11isé. Le char 
de combat ne devint vraiment parfaH 
qu'avec la téléphonie san,s fil qui per­
met, malgré •le bruit infernal des mo­
teurs, de se faire entendre des diffé­
rents comman<lants. Ce moyen de com­
muniquer entre les élifférents chars ai­
de a les regroUJJ)er pendanit le combat 
et A mener la ba'lai,ltle suivant Ja vo­
lonté <l'un seul chef. La té'.éphonie sans 
fil est le seul moyen de bannir les 
effets désagrégeants ·:Je la bataille. 

Arme d'attaque 

ou de combat? 

C'est a ce degré de perfeclion que 
l'Allemagne trouva !'arme bHndée lore­
qu'eile se remit a forger son armeme,11. 
Entre temps, deux écoles s'étaient for­
mées dans le monde sur l'em,ploi tac­
tique des chars de combat. L'une ne 
voyait encore dans ces machines que 
des ·:Jestructrices de milrai-lleuses et ne 
leur attribuait qu'un róle défensií. füle 
voulait done que le char continuilt a 
rester attaché a J'infanterie pour · la 
débarrasser des mítrailleuses par trop 
génantes. Cette école se prononcait 
centre la création d'armées de chars 
de combat. parce qu"elles croyait fer· 
mement que la défense antichar était 
devenue bien trop puissan,te. A son 
avis, .plus on engagerait de chars sur ·le 
cham,p de bata:11le, plus grand serait le 
nombre de ceux que détruiraient les 
canons antichar ou qui seraient Ja 
proie des avions. L'autre école, repré­
sentée par le général de bri¡¡a·:Je Ful­
ler, enseignait que le char de c'>mbat 
était une arme offensive. JI n'était pas 
douteux, pour quiconque connai9sait le 
mordant du soldat allemand, qu'íl se 
rattacherait a la seconde de ces éco­
les. L'état-major général a.lllemand en­
seigne qu'il 'faut attaquer les flanes, 
enfoncer latéralement le~ lignes de 
J'ennemi, J'encercler et !aire la percée. 
Les Allemands créérent done imméd1a­
temen'i des divisions de chars '::le com­
bat, réservées A des taches qu':! d'autres 
corps de troupes ne pourraient réscu­
dre. 

Les Allemands n'avaient pas oul>líé 
leurs expériences du 24 avril 1918. lis 
savaient que le char de comba! ne 
tarderait pas a assumer _des táches plus 
importantes que celle de réduire les 
mitraiileuses, qui ful, au début, sa mis­
sion. Aussi bien, dans l'armée de 
100.000 hommes, avait-on trouvé une 
autre arme pour combattre la mitraiJ.· 
leuse: le canon :J'accompagnement de 
l'infanterie, , une petite ,píéce aisémcnt 
manreuvrable qui combat en premiére 
ligne et dont la tache essentielle est 
précisément de détruire les mitrail· 
le uses. 

Aprés la premiere guerre rnondíale, 
les théoriciens. comme cela se · re­
produit toujours en temps de paix, 
avaient fait de l'art de la guerre une 



;clence qui se basait uniquement 
,ur dEis considérations théoriques 
et, par suite, ne répondait pas a 
la réalité. Ces théoriciens vouJaient 
bannir le spectre du char de combat 
par le canon. lis disaient que l'on pou­
vaít fabriquer des canons d'une force 
percutante aussi grande qu'on le vou­
drait, et que « la concurrence stupide 
entre chars et canoos » serait inévita· 
blement gagnée par ce dernier. De teO· 
tes théories, com,plétement étrangéres 
a la réafüé, conduisirent, avec les an­
nées, a formu,ler des condusions tou­
jours p,lus étranges. Lorsque, dans la 
guerre civile d'Espagne, les quelques 
chars de combat engagés, du reste dans 
des conditions toutes spéciales, n'arri· 
vérenl pas a c,btenir des résultats déci­
sifs, on prétendit que le char de com- _ 
bat était une ar,me ayant fait son 
temps et bonne a jeter a la ferraiJle. 

C'est précisémerut a ce moment que 
J' A!lema-gne, non seulement voulait 
posséder un grand nombre de chars, 
mals encore en !aire Je noyau de for­
malions raipí-:les qui ocpéreraient com· 
me forces autonomes. Cette idée fut 
capitale. Aprés la Grande Guerre, 11a 
situation de I' A,llemagne ressemblait a 
celle d'une forteresse donit on a rasé 
les ouvrages et qui, <plus que jamais, 
est a la merci du blocus et de la 

famine. Autour d'elle, rien que des 
ennemis, retranchés derriére de puis· 
santes fortifications. LI ,Jeur suffisait de 
fermer Jeurs frontiéres et de voir ve­
nir. IJ fallait done que l' AIJemdgne 
brisát ses liens et portal a J'ennemi un 
coup qui J'anéantit. Mais, pour cela, 
la guerre devair se dérouler a un 
ryfüme raipide, ·:ie sorte que ses adver­
saires n'eussent pas Je temps de se 
venir en aide. Une arme rapide de 
grande puissance étaH néc~saire. Cet­
te arme, J'AHemagne ,Ja vil dans le , 
char de combat, perfeotionné par la 
technique et notamment devenu plus 
rapide. 

L'idée de créer ·:ies formations blin· 
dées ra1pides, opérant comme forces 
autonomes, se beurtalt, dans les mi· 
lieux militaires du monde enlier, au 
plus profond scepticisme. Quelques 
voix isolées seulement p·laidaient en 
sa fa,veur. 

Ce fut done une décision de la plu8 
haute portée que prit Je Führer, et qui 
engageait Jourdement sa responsabilité, 
en ordonnant la réaJisation de cette 
idée. C'est au général Gudérian, qui 
l'avait préconisée, que fu.t ci;mfié 
Je soin de dévelop.per !'arme blindée, 
de mettre sur pied ses formations, d'en 
instruire les effectifs et de •leur insuf· 
fler !'esprit ardent qui les anime. 

« LJattaque est le tremplin de la victoire » · I 
Les esprits qui ont quelque con­

naissance de l'Histoire ne sauraient 
tomber dans l'erreur de Ben Akiba qui 
prétendait qu'ill n'y a 'ríen de nouveau 
sous le soleil. Maiis ceux qui ,pensent 
que l'Histoire n· e:st qu'une perpé1uelle 
répétition des mémes faits sous -:les 
tormes nouveUes ne voient ríen de 
nouveau dans Je char de com­
bat. lis le retrouvent dans le char de 
guerre des Assyriens, dans celui des 
Perses, armés de faux, dans les « tor­
tues » que for,maient les Grecs et les 
Romains pour enfoncer les portes des 
villes asslégées, et dans les élépha,nts 
tle combat avec Jesqu~s Annibad fran· 
ch1t les A,1pes. Hs comparent les chars 
blindés aux cbevalliers du moyen Age, 
porteurs de lourdes armures, et, dans 
les cuirassiers de Papenheim, ils sa­
Juent les ancétres des tireurs des 
chars de combat modernes. Pour eux, 
la cavalerie Jourde des XVIIIe et XIXe 
siécles annoncait déja les divisions 
blindées. Mais ce ne sont 1Ja que des 
analogies. L'arme 1:11.indée est un moyen 
:ie guerre universel, capable d'agir par 
lui-mcme et dans chaque situation. Ce 
que l'on ,prétend a-voir été les précur­
seurs du char de combat moderne 
n'étaient que des moyens auxiJiaires 
dont on ne se servait que dans cer­
taines ~ituatlons et pour des buts dé· 
termioés. Ainsi, on engageait la ca­
valerie Jourde quand la bataiHe re,-tait 
indécise, tandis que le char se Jan-ce 
aussitót sur J'ennemi. En Pologne, 1les 
dívisions blindées ahlemandes onot sim· 
plement écr¡lsé les positions ennemies 
et ont couru jusqu·a la Vistu.le. Elles 
ont em,péché 1J'ennemi en retraite ·:ie 
franchir le fleu·ve et pré.paré ainsi son 
encerclement complet. La grande trouée 
de la Meuse, entre Gívet et Sedan, le 
13 mal 1940, et ·le coin enfon.cé jus­
qu'a la cóte de la Manche, qui sépara 
les armées ennemies en deux et remdH 
possible leur en-cerdement, furent avant 
tout l'ceuvre des chars de combat et 
des divisions motori!lées. 

~ Comment a-t-íl •pu se faire, gémissent 

les Anglais, qu'une poignée de tanks et 
de motocyc:Jistes aien•t réussi a encer­
cler nos troupes et a les !soler de 
nos alliés 1 ,, C'est parce que la maín 

, était tres grande et que ces tanks et 
ces motocyclettes étaáent montés par 
de vrais soldats. 

C'e&t la, en effet, le seui point de 
comparaison. 

Non, rien, dans le ,passé, ne peut étre 
comparé aux chars de combat. 11 n'a 
eu vraiment qu'un seua précurseur : ce 
mystérieux char Cyrus avec Jeque! 
Voltaire vou,lait donner Je coup de 
grace a son anclen ami le roí de 
Prusse. Il écrivit au maréchal de Ri­
chelieu qu'U avait construit un char 
de comba! a J'aide duque! on pour· 
raiH facilement tuer 10.000 Prussiens, si 
ron y mettaiil seulement 600 hommes 
et 6001 .chevaux. « Je suis, écrivait-il, 
un barboui:hleur de ipapier, de nature 

. pacifique, et j'ai honte de m'occL1per 
d'instruments •:ie destruotion ; si je Je 
faís, c·est seuiement ,pour défendre les 
honnétes gens qui tireht man contre 
Jes méchants qui tirent trop. bien. » 

Volta.ire ne recut jamais de réponse 
du maréchal,. bien qu'ill ,Jui eüt écrlt 
a diverses reprises. Le marécbal g:uda 
Je silence, et nous n'avons jamais su ce 
qu 'était le char de combat de l'écri· 
vain ni comment i'l était construit. Le 
maréchal n'a pas répondu, sans d!)ute 
parce qu 'il saivait mieux que 'J'écrivain 
que l'art de tirer n'a rien a voir avec 
J'honnéteté ou na méchanceté de J'bom­
me, mais qu'il demande du sang·froid 
et un cceur vaillant. 

C'est la volonlé -:le vaincre qui don· 
ne Je meiHeur tireur, et non sa mé­
chanceté. La volonté de vaincre en­
gendre l'offensive. • L'offen,s1ve, dit 
Clausewitz, est le princi1pe de la vic­
toire. » Celui qui monte dans un char 
de combat doit voutolr ré~liser ce prin­
c;ipe. Un char de combat don! les hom­
mes ne seraíent ipas résolus a vaíncre 
est un char ,perdu, des avant la ba· 
taille. ,,,:, 
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rhemeru de recunnai1J10nce an-
11011ce ti une unitl blindée allr• 
mandt lt comact a~'f!C l'ennemi. 

+-- Peu aprea ... 

le feu •ur une colonne de cbar, ,o­
vléttque,. Lu projedilt;• fomiMu:c dr,-
1intnt l tur trajtctoirt •. 411an1 tÚ trom•f'r 
les poim. aemiblt, dea chora enntmia, 
lu projec1ilea allemaruu font ricochtt. 

Photographié pour la premlere fois 

LES combats nocturnes entre chars 

sont des événemenls assez rares. Gé­

néralement, les formations blindées pren· 

nent, pendant la nuit, une position -:le 

repos en forme de hérisson, protégée 

pas facile' d'évaluer exactement dan., 

l'obscurité les forces de l'ennemi et de 

repérer les objectlfs mouvants. Certes, 

la sl1reté du tir est augmentée par led 

trajectoires de projectiles lumineux, 

parfois par un feu intermittent de l'artil- mais il faut cependant un certain temps 

lerie. S'il arrive, pourtant, que le détd· avaot que Ie·s salves successives aient 

chement d'avant-garde d'une unité blin- fini par trouver les points faibles et 

dée reconnaisse, au bruit des chenilles, sensibles des chars ennemis. Jusque-Ja, 

qui s'elltend de loin, que des chars en- les projecHles font ricochet sur le blin· 

nemis s·avancent, il l'annonce au gros da.ge et dessinent dans la nuit d'étran· 

des forces. et le combat ne tarde pas · a ge_s figures. Enfin, un jet de flammes 

s'engager. H met les hommes a une couronne ce feu -:i'artifice, annom;ant 

rude épreuve et demande une gran-de ex- que ce' duel fantastique touche a sa fin, 

périence du combat nocturne. 11 n'est et que le colosse est incendié. 

, 
L'arttllerle ouvre un feu oe 
barrage thrriAre lea chora so11it-
1iquea. Ptnrhé aur lo carie, lt chef 
th l'unilé blindée alltmande coltu-

l le, d lo lueur d'unt lamp, dt po­
cht. lo porlh tÚ l'ortillerit. 

Clichés du correspondont de auerre 

Artur Grimm (PK) 

«Cessez le leuln, aignolmr 
d l"artillerit lea rhars 
allema11da, ri l'aith de bol· 
lea lumineuaea d feu bfonc. 
L'o11oque a été rtpouasée, le 
rombal tal terminl. --+ 

\ 



Bombes ((volantes,, 
contre • sous-mar1ns 

l'n iu,troytr croi,e clona lu eous no""'ifnnu. Toui ll eoup, l'llomlM cfu ,.,,,_ 
'ª8' par l• 10n •i&nal• tk, bruiu 1u,peci1 prONnont d'un 1ou,0 marln. A ioui, 
allure, le bo1,au ,e di,i&• "'" l, point prbum4 ow " · "º"" l'tnfttllli. On opprlU lt1 
bombe, 1ou,0 marine1, on prlpart lo t11o,.,, d'uplo,if,. Un eommondnn,n,, n . • , 

.•. opru un, ""4norion ,ourtk le projeoíl• o,eilú ir•• 
Aoui don, l'oir, po11ont ,o tAor&• mortelle wr, l'ennemi. 

Cllcb61 du corre,,pondant de auerre PrOhllch (PK) 
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Artilleurs ' a leur piece 
Voir nos illustrations sur ceHe page el les deux pages suivantes 

L'obus de la piece lourde de campagne est apporlé sur un affút, la gargousse est placée 
derriere le projectile . • • "Feu l' Clichés du correspondont de au•,.,• Pabel (PK). 





• 





Trois nations sur le .terrain d'atterrissage 
Les pilotes soviétiques dans les tranchées-abris 

Quelque part sur un aérodrome, a 
l'est. Trois pilotes de chasse allernands, 
célebres par leurs succes, se tien­
nent a cóté de leurs appareils et re­
gardent les mécaniciens qui examinent 
les moteurs: le chef de rescadre, com­
milndant Gollob (127 víctoires aérien­
nt's), le lieutenant Graf (125 victoires 
aériennes) et l'adjudant Grislawsky 
(43 vicloires aériennes) qui vient juste­
ment de recevoir la Croix de chevalier. 

Le chef d'escadre, en pantalon court 
et chemise légere, la Croix de cheva­
lier avec feuilles de chene et glaives 
au cou, raconte ses combats contre les 
bolcheviks : 

- L'esprit guerrier des pilotes so­
viétiques s'est énormémenl amoindri. 
L'arme aérienne bolcheviste souffre 
beaucoup des lourdes perles qu·ene a 
subies ces derniers temps. 11 ne s·agit 
pas seulemenl des appareils, mais sur­
tout des pilotes qui sont bien plus dlf­
flclles a remplacer. A présent, les 
aviateurs soviétiques n'attaquent plus 
que nos avant-gardes en train de 
former des tetes de pont. Quand ils 
voient nos chasseurs, ils · se sauvent. 
Bu;.n lnutil.ement, d'ailleurs, parce que 
les apparníls allemands son't plus ra­
pides. Quelques chasseurs attachés a 
nos escadrilles de Stukas et a nos 
avions de combat suffisent, et il o·y a 
plus de pilote bolcheviste qui ose at­
taquer. Parfois, pendant la nuit, les 
bolcheviks viennent avec quelques 
bombardiers, la ou ils pensent ne pas 
rencontrer nos chasseurs. Regardez ce 
vaste aérodrome : aucun ennemi ne 
s·y est encore risqué. 

- Quand avez-vous abattu votre 
127r avion? 

- C'est aujoUrd'hui, vers les 4 heu­
res du matin, a une belle distance 
d'jci, en direction sud-ouest. A une 
hauteur de t.000 métres, f observais 
cinq points noirs. Ce ne pouvaient 
étre que des avions soviétiques. J'en 
avisai un et le suivis de pres. Nous 
nous mettons en position pour le tir ... 
une bande de mitrai1leuse ... et le voila 
qui prend feu et s'abat en to11rbillon­
nant. 

Le lieutenant Graf - lui aussi che­
valier de la Croix de fer avec feuilles 
de chéne et glaives - peste a n'en 
plus finir. Il y a des jours qu'il n'a pu 
se mesurer avec un seul ennemi. 

- Aujourd'hui. j'ai survolé, avec 
les avions de mon groupe, un champ 
d'~viation bolcheviste: n y avait la 
50 chasseurs. Pensez-vous qu·un seul 
aurait quitté le sol ? Rien du tout 1 
Trois « Ralas » s'apprétaient a décol· 
ler. Mais, apercevant nos pilotes, les 
voila qui arrétent leurs moteurs, sau­
tenl de leurs « caisses a savon » et 
déguerpissent vers les abrís. Allez 
done etre content avec ,;:a ! A Kertch. 
c'était autre chose. La, j'ai pu descen­
dre 30 avions. 

Le jeune adjudant Grislawsky a rec;:u 
en méme temps sa Croix de chevalier 
et sa permission. 11 est radieux. Par 
bonheur, un Ju-52 part cet apré.s-midi 
pour BerNn et peut le prendre avec 
Jul. Ainsi, le long voyage en chemin 
-::le fer luí est épargné. 

Quatre pilotea de chasse croatea. Le lituttnanl­
colonel D!al raconte lo fin rapide d'un Hurrirane. 

Les Croates viennent de descendre leur centieme avion 
Un groupe de chasseurs bourdonne 

sur l'aérodrome. Les Messerschmitt 109 
portent sur leurs hélices ,les armes aux 
cou!eurs de la Croatie. Presque tous 
les officiers qui débarquent sont déco­
rés de la Croix de fer de 1 re classe. 
lis appartiennent au groupe des chas­
seurs croates sur le front de J'est dont 

+--
Bombardiers en rase-vagues 
au-dessus de la Méditerranée 
Clkhi dv correspondanl de 9verre llerger (PK) 

le chef est le lieutenant-colonel Franio 
Dial. lis portent !'insigne de J'Ousta­
cha. lis sont volontaires, ,parce qu'ils 
croient a une Croatie libre dans une 
nouvelle Europe, et parce que J'Histoi­
re leur a éllppris que la liberté n'est 
pas un cadeau du Ciel. mais qu'elle se 
gagne en combattant. en 8 mois. ils 

onl a leur actif un total de 1.200 vols. 
Dans leurs « Gustave » - c'est ainsi 
qu'ils appellent leurs Messerschmitt -
Hs s·envolent pour la chasse aux avía· 
teurs soviétiques. lis ont remporté de 
grands succés - particuliérement de­
,vant Sébastopol - et le ma.réchal Goe­
ring les en a remerciés et leur a ex,pri­
mé sa reconnais!>ance. 

Tout comme !les camarades :11-
lemands, le commandant Culinovié, 
de Zagreb, tempéte contre les bolche­
viks qui sont invisibles dans ce sec­
teur du front. Avec sa vivacité d'hom· 
me du Sud, il souligne son récit de 
gestes expressifs : 

- 11 y a· quelques jours, nous avons 
descendu notre centiém.e avion. Mais 
maintenant, c'est désespérant. Aucun 
de nous o·a de veine. C'est en vain 

que nous cherchons l'ennemi. leí, les 
Croix de éhevalier ne tombent plus du 
ciel. 

A un radiolélégraphiste désirant sa­
voir si les bolcheviks volent souvent 
avec des appareils anglais, le lleute· 
nant-colonel Dzal explique : 

- On ne voit guére d'appareils de 
fabrication anglaise. Plus a l'est, no~ 
.chasseurs ont une fois rencontré 20 
Hurricane. Mais ces avions n·ont eu 
qu'une valeur statistique pour les Al· 
liés. Car, entre temps, tous c::;s Hur· 
ricane ont été abattus. 

Pendant ce temps, un avion de trans· 
port aprés l'autre s'envole de l'aéro­
drome. Tous emportent de l'essence a 
J'avant. Car, d'innombrables voitures et 
chars allemands tiennent a rester sur 
les talons dP. J'ennemi. 

Devant l'avlon du mln.lstre. Le pilott du ministre dt la D1ftn$t 
n<1tionalt de Slovaquie di&tribue des cigarelle! au personntl terrtatrt. 

Le ministre de la Défense se rend au front en avion 

Dans un coin de l'aérodrome, un élé­
gant avion de sport attire J'attenlion. 
A sa carlingue brille la croix rouge a 
deux traverses de la Slovaquie. Un 
soldat slovaque est en sentinelle. C'est 
J'avion du ministre de la Défense Fer­
dinand Callos, un appareil tres rapide 
qui peut emporter une grande quantité 
d'essence. L'intérieur rappelle celui 
d'une limousine. Deux ou trois passa­
gers peuvent trouver place sur un sofa 
de cuir. Le tableau de bord est soi­
gneusement monté comme dans une 
auto de luxe. 

L'adjudant Cech, le pilote personnel 
du ministre, raconte aux officiers croa­
tes et allemands qui sont rassemblés 
autour de lui : 

- Le ministre Callos est arrivé ici 
la nuit derniére. 11 veut parler aux 
soldats slovaques qui doivent partici­
per a une dure attaque. « Slovaques, 
faltes honneur a votre pays •, c·est 
toujours ce qu'il dit, quand de graves 
événements se présenlent. Aujour­
d'hui, il dirige le combat de nos trou­
pes de premiéres lignes, en collabora­
lion avec le général Turanec. Celuí-ci 
est le deuxieme Slovaque décoré de la 
Croix de chevalier. Aussi souvent que 

ses occupations le lui permettent, il est 
auprés de ses soldat.s. Ces derniers 
mois, le ministre a couvert des mil· 
liers de kilométres sur le front avec 
son petit avion ... Aujour:l 'hui, nous de· 
vons encore faire 900 kilométres vers 
l'ouest, pour atteindre un groupe d'a­
vi:1teurs slov3ques en lutte contre la5 
partisans. Ce soir, nous serons de ie­
tou1 ... Voila. Et maintenant, je vai~ 
vous faire plaisír ... 

Le petít homme aux yeux rieurs 
prend une montagne de cigarettes -
de fabrication slovaque - et les dis· 
tribue au personnel terrestre allemand 
el croate. Les garc;:ons, bronzés com· 
me des mula.tres, J'accueillent avec un 
grand hourra... « Il ne manque plus 
qu·un bain froid et un verre de biére 
de Munich •, dit un long Bavarois 
qui supporte mal les 38° qui pésent 
sur l'aérodrome. 

Tout a coup, tous les yeux se levent 
vers le ciel. Deux escadrilles de Stu­
kas qui ont décollé d'un aérodrome 
voisin passent en vombrissant. La-bas. 
vers le sud-est, ou des fusées lumi· 
neuses indiquent la pointe avancée ele 
J'infantene allemande... H. u. 
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Lettres urgentes 

Si l'on cherche un trait cara<'téristique qui, en peu de mots, déqnísse notre 
rpoquc. on ne peut que penser a la conception de la vitesse. En effet, nous 
sommcs tous toujours tres pressés et ml!me avares de minutes et de secondes. 
Le mot de Goethe dans « Faust»: « Profitez du temps, il fuit si vite», est 
devenu l'expression de notre vie quotidienne et a une échelle que son auteur 
n'aurait jamais prévuc. Nous sommes satisfaits de raccourcir d'une heure ou 
m@me de·quelques minutes la durée d'un voyage, et spmmes reconnaissants 
a la tcchnique qui nous en a donné la possibilité. Nos capitales et nos régions 
industrielles nécessitent des moyens de transport de plus en plus rapides 
pour que l'avantage des force~ centralisées en elles ne soit pas annulé par le 
désavantage des grandes distances. 

Les gens les plus ingénieux se préoccupent constamment du probleme consistant 
a accélérer encore davantage un proc·édé déja rapide. Ils l'examinent sous 
«la loupe des secondes», é<'onomisent un quart de minute par-ci, deux 
secondes par-la, et puis encore une autre seconde. Ainsi, si ce meme procédé 
est répété mille fois, on réalise d'es gains de temps considérables. Tous les 
moyens sont bons pour en gagner. Une vieille installation est abandonnée 
sans merci des que l'on en trouve une nouvelle travaillant plus vite. Nos 
grands-peres encore croyaient exagérée l'importance du téléphone qui tuns­
mettait les nouvelles beaucoup plus vite que le télégraphe. Nos peres, déja, 
accueillirent avec enthousiasme le systeme automatique qui éliminait le retard 
minime du systeme primitif. Notre génération s'occupe sérieuscment d'une 
extt:nsion du téléphone automatique aux grandes distances afin de gagner, a 
chaque conversation, un temps précieux. 

La nouvelle écrite a toujours été communiquée par t élégraphe. Mais le temps 
gagné en route se reperdait en grande partie au lieu d'expédition et au lieu 
de destination, car jamhes et bicyclettes des messagers ne sont que de médiocres 
concurrentes du courant électrique. Ce fut done un grand progres quand le 
télégraphe pcrdit son caractere officie], et qu'on le vit apparaitre dans les 

Central de pri11ting• d'une u,ine auec &U télt!imprimeur• Siemms. 
(Photo Util/Ot< Sitmtn• & H11l,k,) 

bureaux privés sous la forme si connue de la machine a écrire. Grace a 

beaucoup de travail scientifique et technique, on a développé ce systeme de 
printing jusqu'a un degré tres poussé. Toutes les machines a écrire a longue 
distance d'un pays se mettent aujourd'hui rapidement en communication 
entre elles, et chacune d'elles peut reproduire ce qu'une autre lui dicte. A 
l'aide du cadran, les communications des printings sont vites établies. Ce 
nouv eau systeme est devenu indispensable surtout da ns les grandes entreprises 
possédant des bureaux et des usines daos plusieurs r égions. Elles disposent 
souvent de centraux ou les nouvelles sont groupécs afin de parvenir a une 
exploitation rationnclle des cables et a une réduction des frais . II existt' de 
tels centraux enregistrant chaque jour plusieurs milliers de nouvelles a lon¡?ue 
distance. Notre photo montre un central de printings.- Coro.me heaucoup 
d' autres, il a été construit par la Maison Siemens et Halske, également 
pionnier, dans ce domaine, de la technique des communications. 

Possédez-vous votre · propre photo 1 
La plupart des amateurs ne possedent aucune photo d'eux-memes ou ne figu­
rent pas dans les groupes. Mais pourquoi done? Parce que leur appareil ne 

possede pos de déclencheur a retardement. Choisissez bien: dans la gcÍmme~ 
Voigtla~der se trouvent de tres nombreux modeles pourvus de ce dispositif . ...," 
C'est un détail, mais il est tres lmportant! Aussi important que l'ingénieuse 

gáchette de déclenchement dans l'abattant! s:o~ 
<2 



S·E 200 
Le plus grand hydravion du monde : 

40 metres de longueur, 9 mefres de haufeur, 

52 mefres d'envergure 

f 
La &alle 3padtust 
ck, m1ranicien.s. 

Lu dirives 1 
sont monté<!&. 

Dans un chan1ier fran,ais. lt plus grand hydravion du mo11. 
de attmd son nche11emm1. SiJC moteurs de 1500 CV rhncun 
lui asaurenl une viteue mo_ytnne de 280 km,heurt. 

l L"immeruB quille du gianl de l'air rappelle la 111, d'un .<qualt. 



Un calepln qui ne se perd paa. Adreuts, rendt=-vous et nmnéro, 
d, tlléphone, tout tst inscrit ,ur dta ardoist& in8tallée1 sur les 
porus mémes. C'est l'invtnlion ingénieust de Jean Cocltau ... 

... un des écrlvalns francals les plus dlscutés . Ou le public l'accueil/e avu 
enthousiMme ou il lt rejelle catégoriquemeru. ll est lgalement de.uinateur. 
Sur ,m tableau noir, derriereson bureau, il « croque » les héros dt &t& pieces. 

. JE A N e o CTE A u Un écrivain fran~ais qui (( hérisse» le public . 

Plus d'une génuflexlon. Son appartemtnl. don& le vieux Palois· 
Royal. évoque les traditions. Malheureustment, les pieces en &Ofll tri'., 
pttit-... Chaqut recoin doit Etre utili.,é. M2m, une marche &ert de tirnir 

Photos Plene Vals. 

Coln curteux. Une grande main rougt 11if forme un 
,·ontraste étrang, avec les an1iquité& du mur. (11 y o q1tel­
'I"'·' années. elle ful dérobée dons 1m mognsin de gnnt.•.I 



/ Le berceau des buftrea. Au printrmps. les jeunt& 
h1ll1res, apporth1 par les flou, s'acaodtenl sur ces 
tuiles. Taus les quin%e jours, pendnnt le rrflux, on 
control• les ~l~vages, dans la baie d'Arcachon. 

Le tréso r des • 

Leur deuxléme année. De force, les hultres ont éli arrorhées de 
leur bercenu de 1uiles, afin de loiurr la place d la na1wtlle ginl­
ration. Sur la plage de la baie, de1 millions d'hul1re1formen1 
un ... tapis. Lentemenl, tres lentement, leur croiuance continut 

mo1s en r • • • 
... des huit res fraíches en France méridionale 



L'ennemJ no t. Le bigornuu perceur. Ce pe1i1 e1cargo1 perce lo 
coquillt ckl'hul1re, e1 perce 1an.1 arrl1. L'hul1re 1ent l'ennemi, el 
elle ren/orce 10 coquille ckplu, tn plw, d l'endroil atlaq~. C'ul 
une lwte tenace. Mai, toujour, l'ucargot en 1or1 11Ginqueur. 

K 
\ 

L'ennemJ no 2, 1A crabe. 11 1'approche .clou.cemen, 
de l'hultr,, introdui1 une peiil, pie"' entre la coquil­
le entr' ouvertt ti •'•mpor, calrnement ck .a proi,. 
Une ville pro1q, du crabe lu lleva1u d'hul1ru. 

Le1 bolle. d'lnapecllon. QUGnd l'o11rli­
cul1eur examine le, 6e11age, d'huflru, l 
ck, bouu muniu ck planchette, proti-
1•n1 ,u pied, ck, coquülu Ta~u,u. 

Le «baccalauréab des huttrea. Celle qui pa11e l'examen 
ut conclomnh a mort. Le, autru, jugéu indignu. ~u­
wn1 encore 11i11re une annle tlgrandir. De jeunu plcheu­
,u dlcúknt quotidiennemem du ,ort ck 10.000 huttre,. 

Examen d 'buttrea avanl l'envol. La ,ailon ck, hullru oitnl 
Je commtncer. Tou, Ita ,noi, en r, ck 1ep1tmbr, juaqu'tn l 
at•ril, voienl journtllemenl ck, monta1m1 · de gourmandi,e, 
vivantea parlir du 1ud-oiu11 ck la France · 



/ 
Soupapes pour bouteilles en· acier 

So11papeJ cLroíteJ Sc,upapeJ .r;L' éc¡vierre · 
, 

.pour touied catégoríed 
de ga(Z. compríméd et líqué{iéd, te/J que 

' Acide carbonique, oxygene, azote, air comprimé, hydrogene, ammoniaque, 
.I 

acétylene, chlore, phosgene, acide sulfureux, ch19rure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus hautes exigences, pour 

méthane, propane, butane. 

GESELLSCHAFT MIT BESCHRJlNKTER HAF .TUNG . 
Département: :¡::,abrique de dOupaped 

50 annéeJ de prafíque:, 
un travail de la plus haute précision et une co~struction parfaite garan­
tissent a toute maniere d'usage un maximum d'economie et de sureté. 

( 

,, , 

.. , 



Protection 
de la nature 

Trols histolres sur des animaux tares 

Le bison «refoulé» 
Dans Je pare national de Darss, pres 

de Rostock, existe un petil troupeau 
de bisons. Cette espéce i;ie compte me­
me pas 100 tetes dans toute l'Europe. 
Elle a été obtenue pa.r la méthode du 
" refoulage ». C'est-a-:lire qu·on a croísé 
des bisons de race pure et des bison" 
américains présentant avec eux la res­
semblance la plus proche. On supprima 
les jeunes males de la premlére géné­
ration et on recroisa les jeune·s femel­
Jes avec des bisons de pure race. Ain­
si, ce méme croisement répété, le sang 
du bison américain fut de plus en plus 
refoulé. Au bout de quatre ou cinq gé­
nérations, on obtint de nouveau des 
bisons de race pure. 

Pour la premiere fois, depuis 42ans ... 

... un couple de grands aigles s'installa 
en Baviére. Cet oiseau magnifique, ce 
roi des airs n'existait presque plus en 
Allemagne. Si, en cette région, on en 
voit encore quelques-uns, on le doit 
uniquement aux instructions de chasse 
et de protecUon empechant de tuer 
c:es oiseaux si rares. C'est du reste en 
Bavíére que vivent les derniers de ces 
aigles. 

La photographe qui prit le cliché ri­
dessous raconte qu'elle a du accomplir 
sept heures de marche avant d'arriver 
a !'aire. Mais, méme alors, elle ne put 
opérer. n lui fallut descendre a la 
corde, sur 25 métres, un rocher a pie, 
avant de pouvoir photographier cet 
aiglon d'environ cinq semaines. « Ces 
deux jeunes oiseaux, dit-elle, étaienl 
déjé si forts que je ne pus me défen­
dre seule. lis soufílaient bruyamment et 
battaient des ailes. Un chasseur dut 
descendre a la corde et se saisir des 
oiseaux un a un, pour que je puisse 
prendre mes photos. Une aventure, 
mais une aventure qui valail la peíne 
dºétre vécue. » 

la tragédie d'un fil de fer 

Le renne du pare national de Darss 
est encore tres méfiant, méme en . ce 
qui concerne le garde forestier qu·íl 
aime pourtant d'habitude et a\Jquel il 
vient parfois rendre visite a sa mai­
son. L'époque du rut vient juste de 
s'achever, et !'animal est encore quel­
que peu sous son influence. Les ren­
nes sont, d'ordinaíre, tres doux. Seule­
ment pendant le rut ils deviennent bel­
liqueux et dangereux. Dangereux 
méme en ce · qui les concerne person­
nellement, ainsi que le prouve le mor­
ceau de fil de fer pendant enoore dans 
les bois de ce renne. Un fil de fer se 
trouvait dans la forét de Darss. II avait 
excité les animaux, rendus furieux par 
le rut. lis s·étaient lancés dessus, et 
run des rennes s'était liltéralement 
étran>glé. De telles tragédíes prouvent 
que beaucoup de ces animaux rar.es 
sont, en etfet, condamnés a mort, en 
certain cas, par les « progrés » de 
notre époque. Des mesures de protec­
tion deviennent done indispensables. 

---+ 
La poste aux armús vlent d'orrlver 
Clic~ d11 corresp«,donl de ouerre Art11r Crlmm (' KJ 







Hai et aimé 
L' histoire d'une invention 

qui bouleversa la forme traditiom1elle 
de la chaussure 

A J'ori·gine est un gran·::\ rnir11cle. Sal· 
valore Ferragarno avait a.pprls son 

métier a fond, chez un cordonnier de 
Flol'ence. A rnalntes reprisea, el a 110n 
grand étonnement, il dut constater que 
les chaussur.is n'allalenl ·pas aux pleds 
sur lesquels, pourtant, 11 étalt síir 
d'avoir prls les bonnes mesures. 11 s'a· 
charna A réso.udre cette énlgme. Fer· 
ragamo entreprlt des études de mathé· 
matlques, de médeclne et d'anatomie. 
Alnsi, 11 constata que le poids du corps 
ne porte ni sur l'émlnence •du ¡ros or­
teil ni sur le talon, mais sur la cam· 
brure du pled. Ferragamo en conclut 
qu·une chaussure ne dolt pas seule· 
ment protéger et habl'ller le pled, mais 
qu'elle dolt également le aoutenir. 

Ce soutien dolt se trouver exacte· 
ment sous la cambrure. 

Pendant dlx ana, 11 fabriqua des 
chaussures avec un reasort en acit'r, 
courbé A l'lntérieur de la chauasure, 
et qui se prolongeait jusqu'A la plan· 
te du pied. La guerre d' Abysslnle lme­
na les ¡anctlons. On ceasa d'lmporter 
cet acier partlcullerement fle'Xlble. Les 
succédanés se brlsalent facllement. L'a· 
telier étalt p•leln de chaussures au res­
sort cassé; la boutique ¡roulllalt de 
clientes mécontentes. II n'y avait que 
'deux posslbilltés : renoncer aux res­
sorts ou inventer quelque choae' de nou­
veau. Ferragamo inventa. 

11 inventa, d'abord pour une de ses 
clientes dont le pled avalt ab,olument 
be,oln d'etre soutenu. 11 remplit tout 
le creux de la chaussure avec la ma­
tiere la plus légere et la plus résla­
tante du pays : du llége. Ce llege, re­
couvert de cuir, devint le premler ta· 
lon orthopédlque. Il a ¡ardé ce nom 
jusqu'A auJpurd'hui. La dame pour la· 
quelle Ferragamo avalt créé cetle 
chaussure la trouvait hi'deuse. Toutes 
les dames auxquelles il montra sa nou· 
velle chaussure •la trouverent é¡ale­
ment hldeuae. Mais II ne céda pas. 
Avec l'obstlnation du véritable inven­
teur, il continua d'afflrmer que, tOt ou 
tard, son idée ga¡neralt le monde. C'é· 
talt en 1937. 

Le repréaentant d·une malson de 
chauasures de New York - Perragamo 
travailla ,pendant un certain temps en 
Amérique et 11 n'y étalt pas lnconnu, 
du reste - vlt cette nouveauté, s·en 
enthouslasma et en acheta sur-le-champ 
le brevet, pour trols -ans, en Amérlque. 

Aujourd'hui, tout le monde connatt 
et aime le talon orthopédlque qui rem­
porla la vlctolre sur la made de plu­
sleurs décades. Quand on s'e·at habitué 
é cette chaussure légere dont la con­
ception lngénleuse ne fatigue jamals le 
pled, meme aprés des heures de mar­
che sur le pavé, on lul reste fldele. 
Ferragamo contlnue cependant d'lnven­
ter. Le'S nouvelles restricllons de ma­
tiere le poussent A d'autres es11als. Il 
fabrique des chaussure.s en paille syh· 
thétique, un nouve·au prodult ferme et 
flex}ble. 11 fait tricoter ou travalller au 
crochet des pleces de chaussures en 
raphia coloré. Il Inventa une semelle· 
en feutre, résistante A la piule et faite 
de -:iébrls de sole. De ses malns habi­
le, et de sa tete lngénleuse, 11 p ée 
toujours de nouvelle, chaussures, des 
chaussures belles et saines. C'est un 
véritable artiste dans son métler et qui, 
de plus. sait s'adapter aux conditlons 
'dP' son époque. 

+---

Le Ueu de l'lnventlon. Ln bou1iq111· ~• 
l'n1rlirr dt Ftrrngomo 1t trou,•rnt wr 
la Piama .Snnto Trinitn: d .Florenre. 
Tci. il inumfn. ,nn1al1m or1hopldiqur. 

Quel bel ~t, ... 

Volcl lo c>iau,.ure modern,. Choque femm, connoll ,a 
form• joli, el pratiqut. Un uemple t,vpique. don, 1, 
d4velopp,m,nt du • ,rul,nwnl p ra1iqut • d I' whltique. 

i 
... c'eat dana la cambrure 9u, Ir poich 
®it ,,,, aou/rnu. Mon 111lon ortliopídiqut 
.v ,,u~alt fl ,,pond au.r loi, tlu rorp,.» 

Vue de l'atellar du maalclen. Ftrra1amo n'a 

! 
poi d, marltinr. Toul ra1fai1 ti la moin. On tal 

prlriAlmtnt m /rain ti, roup,r l '1mpei3nt ti~ 
dru.rnoUL'fllH pairr, tluliauHure, ra11í11antta. 



l 
Madame la Directrice du cirque 

11 Une Jeune femme de vi ngt-cf nq 
a n s d f r f ge u ne en t re p r Is e de re n o m­

m é e mondfa/e: le cirque Sarrasanf 

80 lettrea par Jour ext¡ent une r4ponee: · tk, orli.ltu 
offront lt ur numúo, Ma autoritla tkmandom MI rc1111eignt• 

l mc11111, tk, li11reur, rklamam d'urgence. Puia, tk, coup, 
dt tlllplaont , du in11ruc1ion, pour lt• dlcor,, tk, veme, ... 

--+ 
~ fadame la Dlreclrlce eat «esperte» Ellt mon· 
/rt aux dánaeuaea du ballet laongroia d'Earamillo 
tk, pa, aur lu poin1e1. Avam d'lpouaer Hona 
S101c/a,Sorra,ani, elle l111i1 elle-mlmt dan1tu~t. 



'f'oUTE l'Europe. et beaucoup de 
J. paya d'outre-me.r connalaaent le 

clrque Sarraaanl, rameux par le drea· 
aage de sea anlm(ux. Ce clrque est 
dirlgé par une remme qui vlent d' a'volr 
vlngt-clnq ana. Quand Han, Stoach· 
Sarrasanl décéda, l'année dernlere, sa 
íemme prit poaseaalon de la voiture 
de directlon, peinte en vert et blanc. 
Elle est malntenant • Madame la 
Maire » de cette vllle nomade. Elle as· 
sume la responaabillté de 300 hommes 
et de 250 anlmaux. 

~n clrgue de grande envergure est 

une entreprl1e compllquée. Il n'y II pas 
seulement des artlatea, des qompteurs 
et du peraonnel pour le. étables, 11 y a 
une bourrellerle et un ateller de cou­
ture, une colonne·· d'emballeun et de 
tente,. En plus, 11 y a dea chauffeurs, 
des pelntre,, des charpentlera, des 
électrlclen1, des aerrurlen, dea forge• 
ron,, des m.etteun en ,cene, des em· 
ployéa de bureau. des calislers et une 
colonne de publicité. Sana oubller lea 
mualclena qui 1ont en m6me temps 
spéclal11te1 pl)ur l'in1tallatlon des até· 
ges. (Lea mu1lclen1 de clrque du mon 

«Dan, !',table 3, tout eat pour le mteux». Tou, l11jour1. ellt 
demande un rapport ,ur ,,. bl1t1. Elle, aon1 le capital 1, plu, 
P,rlcieu:rc d'un cirqiu, et Mrne Sarra,ani ut 1teureu,, d'a11oir. 
rnal,rl la iu,rre. a11e1 de fourroi, pour iarder tou, ae, anirnau:r. 

\ 

Suel veut tire de la partle. La journl• commmct' pe1r un, 1n,p,c11011 du bétu ,uu, 
leur, ltntfl. Icl. Mm• Sorra,oni prend dt1 nouvell,a dt la 11ieíll1 dnu1t Suai. Cm, 
1>111 o collaborl pendan, plu,i,ura onnlu at>ec un do,rn. Malntrnont. on lo iard, 
por ajfection .• 4ufond, on ne t•ouloit pa, lafaire participrr d In tournl,. Mola quand 
on tm~rqua ,e, 11oi1in1 d'ltable, •Jle ,·,r1tappa er aufrit lea nu1r,i nu ,nlop. 

de entler vlennent de Bohéme et aont 
de tela spéclallstes). Toutea cea d!ffé· 
rentea sectlona ne peuvent évldem• 
ment pas travalller ensemble aana une 
dlrectlon sévére. 

Ma.dame la Dlrectrice. dolt; -de aur­
crott, a'occuper des numéro·, du pro· 
gramme, dea costumea, des achata et 
des ventes d'anlmaux, assurer J'appro· 
vlalonnement en fourrage et tenlr les 
comptet. Elle joue dans chaque repré· 
sentat!on et drease elle-méme sea che· 

vaux avec une a<ireté exemplalre. 
Mme Stosch-Sarrasanl a beaucoup dé 
courage. En pleine guerre, elle s 'e.t 
rendue a l'étranger avec son cirque. 
Elle remporta de granda succea, J'an· 
née dernlére, en Slovaqule et en Hon· 
grle. En plus du clrque nomade, qui 
existe depul1 1912, elle dirige encore 
les grand, patés de maisons de Sarra­
aanl, a Dre.sde, oü ron présente cha· 
que année, d'octobre a avrll. des nu· 
méros dºh!ver. 

' 

F. OLLIRICH 



l 
Cenl tola crolseur «Lelp:tllJ», (;ne ouoriere t.,1 tri lmin 
d, .,oudrr /,., c•Pr¡¡ura du rroiseur liger.,F.llt II dr1•a111 ellt 

1111e •l rie d, J(IQ p,lilll batraux, 1011.• t .:rlcuté& ti l 'ichtlle 
1 / 666. Pour rhaqut bnuau, tllt emplaie une mirwle 

La classe K en marche. lJP.• m11q11ette• dr 1n 

1 
rlMat K- rompre11an1 le., rroisrur., «lúi/11». 
« Karlaruhn, « Kii11igsberg• et des dragueur.• 
dt mi1U111 - 11ur la haute mer de la table d'ess,11 

Exacte111ent deux cenia lol1 plus pellt que 110n grand frñrt. Si l'on en/hui le pon, 

suplri~ur de rettr maqume min1urule, die offre alora unt vue complete de /'intlrirur. 
Toule& lea inat11/la1iona d'un soua-marin allemand de tai/1~ mo.yenne y jigure111 dan.< 

ltur ju.tll' prnporrion: rhambrt.1 de lorpilln. machine Die11,l, poste d'équipagt. po.,-

ECHELLE 1/666 

Les débuts 
Simples Jouels, re.• pr1i111 yacht11 ltaient de11ti11ls d omu.•er le., jeur,r.• 
Ll'llr rréatei,r rocallle que, des 01111le& nvnnt la guerre. il 11'1nY1ÍI j n 

mai• sangl el un te/ dét•eloppemenl de •an irirentian . . Mninunant, de, 
millian• de cu battaux minialU1'tll ont étl livriK ti la lf ,hrmarht. l-:1,i-

18 Je comma1tdement. Ct 60U8• 
marin minialure &tri d l'in111rur-

1ion de la marine all,mande el de la 
Jeuneue Hitlérienne de la marin, 

J ouets 
a fins sérieuses 

túmmenl. ce n'ltaimt pa• de., yarhu o 
l'Oilts; maia ce jautt .,i impo,111111 pour 
lo marine ti la Luftu·affe devim. 

011 rour& dPII annlt•. un jo11e1 ... 
r 

... A Una 1~rleu1es. A l'aide de cea modelt s. te com· 
manda111 d'u11e Pacad¡:Jlle alrimne explique l'attaque 

prlparle par le, unitls de la marine. C'e.,1 •ur cetre 
lnrtiqu, qut ,, ba.fe le «traooi:• de, a ,,iateur•. Mai, 

... méme pour des attaque, A la bombe, 11n 

l 
peut &t urvir de ce, battaux-jou,u .mr ltaqu• l• 
on lanct, de grande ha111r1,r, avtc d, 1•lritabl•,• 

in11rumtnlA de pointage. d,., bambu mi11ia111rr11 



Le m•d1cin t:11mlne un Nolr. 11 
C"on,1111, qu'il ut dljd atttinl par lo 
moladi, du 1a1mMil. bi,n qu'appa• 
r•m1114nl il 1tmblt ,near, ,ain. 

«GER MANIN » 

Photo, d'un nouveou fllm ollemand 
montront la lutte 01tucl1u11 d11 mid•· 
cln• contri lo molodle du aommell. 

llnvoy, d1n1 le monde entler, e Ba,rer 
205 • 111 1, nou11,au r, midt 1111,mand 
dont la dltou11trtt 11 1au,<1 la l'Í• 

d d'innombrabl,, p1r,a nnr,, autr1foi1 
marq11l11 pour un, ,non ajfr,1111. 

+-

Un camp de m1l1dea dan1 11 for•t 
vlerre, D,rr/tr, 1,11,, barri#r,1. 111 1•it• 

timt1 d~ rfttt malad/, dtrtnni,111 1k 

Maladies qui meurent 
Maladles qui nalssent ! 

L es maladies font partie dea élé· 
ments prlmitifl de ce mon-:le, mais 

elles ne son.t pa1 toujours les mémes. 
Elles viennent et elle, partent, tels des 
étres vívanla. Noua pouvona noua Mat· 
'.er que, ¡rlce aux vacclns antlvarlo· 
llquea, l'Burope ne connalt presque 
plus la varlole. B&péron, qu'il en sera 
de méme pour le rachitlsme. 

11 y a peut-étre v,in¡t ans, une ma· 
!adíe, ressemblant 6 la flevre typho1de, 
forcalt un paysan 6 rester au lit. Mé· 
me avec une température de 40 de· 
¡rél, le patient se 1entalt encore si 
bien qu'll contlnualt 6 fumer sa pipe. 
Ll souffrail des arblculations. o· abord, 
le médecln ne sut que penser. 

On constata alor, un falt invralsem· 
blable : une nouvelle maladle de l'hom­
me, 1la maladle -:le Ban¡. Les vétérl· 
naires la connaiuaient deputa lona· 
temp1. Elle occaalonnait dea faussea 
couchea épldémlquea dana le bétall. 
Elle est produite' par un bacllle, 
et, pour une ralson inconnue, ce 
bacllle s'attaqua aoudalnement 6 l'hom· 
rne. Depuls, la maladie de Ban¡ atteint 
assez souvent paysan,, vétérlnaires et 
bouchers. 

ile la «sueur anglalae» 
l la «toularémle» amérloaine 
La « sueur an¡laise" apparut •pour la 

premlére fols, en An¡leterre, en 1486. 
En 1529, elle fut a,pportée 6 Hambourg 
et, de 16, se répandlt sur le contlnent. 
Les maladea avalent -:le la fiévre, souf­
fraient de battement, de c<2ur, de dou· 
leu1s dans la nuque, éprouvaient des 
difficultés pour respirer. élaient at, 
telnts d'un eczéma et transpiraient 
beducoup. Sur dile maJade~, il en mou· 
rait neuf. Ce mal étran¡e, qu'on ne 
connalt plus aujourd'hul, est une mdlcl· 
die fosslle. Existe·t-elle toujours dans 
un coin du monde 1 

A présent, la rou¡eole e&t, en A\le· 
ma¡ne, moins dan¡ereuse qu'il y a 20 
ans. Pourquoi 1 Penonne ne le sait. 
L'anémie, bien que pernicieuse, n·est 
aujour:i'hu4 que rarement mortelle. L11 
raison de ce chan¡ement ne vlent pas 
de la maladie elle·méme i elle est l'ef. 
fet de la thérapeutique par le foie qui 
peut sauver la vle. Lea cas de cancPr 

. ne sont pas plus nombreux si J'on con­
sidere la longévité accrue de la popu· 
lat.ion. C'est une maladle de ¡ens Agés 
et comme, aujourd'hul, les hommes vi· 
vent plus vieux, 11 est naturel de 
trouver plus de cancéreux. Le cancer 
de la trachée artére est. par contre, 
réellement plus fréquent. On crut d'a· 
bord qu'il était dQ a la nocivité :les 
gaz d'échaippement. Pourtant, cette for• 
me du cancer eat é¡alement plus fré· 
quente dans les ré¡ions de !'U.R.S.S. 
qui sont dépourvuea de trafic automo· 
b!le. 

I1 y a quelques années, on observa 
en Amérique une nouvelle ma,ladie 
jusqu'a•lors absolument inconn\.\e. la 
toularémie. Cette maladie est commu, 
nlquée a l'homme par l'intermédidlre 
des \iévres et autres ron¡eurs. 

La science médicale doit·elle cap!· 
tuler devant de telles mala·:lies nou­
velles 1 Elle continuera la lutte. Car, 
préserver J'human!té des suites désas· 
treuses des maladies, voila sa tAche. 
Et peu importe, si d'anclennes maladies 
·:l!sparaissent et que- de nouvelles pren· 
nent leur place 1 
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